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ACTEURS. 



MISS VORTHY, Femme de Sir James, cachée 
fous le nom de Mijlrifs Fleins^ Mlle. Doligny. 

(777 MILpRD SAINT-ALBANS ^ Chef 
de Juftice ^ Père de Sir S. Albans 
& de Sir James. M. Bri\ari. 

SIR-SAINT-ALBAN , Fils aîné de 

Milord S. Albans. M. Préville. 

SIR-JAMES j fécond Fils de Milord 
S. Albans y caché fous le nom de 
Monjieur Pleins. M. Mole. 

MILORD DELY- M. Monvel. 

UN SERGENT , ou BaiUif privilégié. M. Dalainval. 

VILSON , Valet-de-Chambre de Milord 

S. Albans. M. DauberyaL 

DEUX TEMOINS. 

Une Troupe à* Archers qui accompagnent les Tém0ms. 



La Scène ejl à Londres > & fe pajfe ^ durant Us quatre 
premiers A Ses ^ dans uns Chambre de Miftrifs Flcins, 
& durant le cinquième dans la Salle d'audience de 

, Milord S, Albans. • 



LE VINDICATIF, 
DRAME. 

ACTE PREMIER- 

Le théâtre repréfente une chambre modeftement meublée ; des pin- 
ceaux y des dejfeins» des boites font fur une table^ On voit dans 
la chambre une commode ^ une armoire ^ &c. 
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SCENE PREMIERE. 
MONSIEUR ET MADAME PLEINS, 

VMISTRISSFLEINS. 
As s ne crains rien $ mon cœur eft à toi fans retour^ 
PLEINS. 
Ab ! fi tu connoiflbis i excès de mon amour / 

M I S T R I S S. 
Tu m'aimes 3 je le fais / &: je fuis trop heureufe. 

Mais je voudrois pour toi > pour ton bonheur i 
Que tu pufles te vaincre 3 & dompter ton humeur. 

Ton ame eft droite & géncreufe î 
Il n'eft point de vertu dont tu ne fois rempli» ^ 
Cefle d'être jaloux i tu feras accompli. 
* P L E I NS,^ 

Ah ! n'appréhende plus ; mon refpeâ ifera taire 

Ce mouvement involontaire 
Qui fubjugue le fens « & prévient la raifon , ' 
Qui faît naître la<:rainte , & le irifte foupçon. 
Je n*ai point d'un jalaux le fombre caraé^ere ; 
Je crains tout «ce qui peut approcher de ton cœur : 
Mais fur le reile , au moins je fuis fans défiance , 
Et |e vois près de tor, fans trouble & fans terreur j 
Sain|*AIbans,& Délv. 

M I S T R I S S, fourrant. 
Beau fujet d'efpérance 5^ 
Tu Ac cr^lps point DéW^... Comment le craindrois-tn ? 

Al 
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Modefte , honnête « ami de la vertu * 
Il ne coonoit encor ni la Cour , ni la Ville ; 
11 n'a pas eu le temps d'en prendre les travers : 

Peu fait pour un monde pervers , 
Il ouvre à la fagelTe un cœur fimple & docile « 
Qui doit y auprès de nous , lui fervir de garant. 
A Milord Saint- Albans confié par fon père , 
Il n'a d'autre confeil » d'autre ami que ton frère. 

PLEINS. 
Mais enfin il ignore , & ton nom & ton rang ; 
Il te voit comme une ouvrière « 
Vigilante «! attentive « aimant bien fon mari. 
Un tel objet peut plaire aux regards de Dély* 

MISTRISS,«/i peuférieufemtnK 
Ne prétendrez-vous point auflS que votre frère ! . . • 

PLEINS, 
Mon frère ! ... Je fuis loin d'en devenir jaloux ; 
Apprenez cependant qu'il fut épris de vous i 
Apprenez... 

M I S T R I S S. 
Amoureux > Saint- Albans ! lui 1 • • • 
PLEINS. 

Lui-même. 
Je n*aî point confié ce fecret à ta foi , ^ 

J'ai craint de rougir devant toi $ 
Connois mon cœur $ connois mon injuftice extrême* 
Je revenois A*Oxford ; bientôt Sir Saint-Albans 
M'ouvrit avec tranfport fes fecrets fcntimens $ 
Je fus y pour fon malheur , confident de fa flamme^ 
Tes froideurs le rendoient incertain & confus y 
Et fa fierté craignant d'éprouver un refus , 
Il emprunta mes yeux pour lire dans ton ame. 
Je te vis , & foudain je me fentis charmer , 
Un tranfport itKonnu me contraignit d'aimer* 
De combien de remords ma flamme fut fuivie ! 
Je me repréfentai la bonne-foi trahie > 
Mon frère , fon efpoir , fes regrets • . . vains efforts / 
L'amour qui m'entrainoit • furmonta mes remords. 
Saint-Albans ( ce fut là mon plus cruel fupplice >ji 
Saint- Albans s'apperçut de mon amour , du tien. 
Sir- James , me dit-tî , mon intérêt n'eft rien > 

Je vous en fais le facrifice. 
Mis Vorthy vous préfère , il fuffit , j'y confens , 
Epoufez-la. Ces mots troublèrent tous mes feos^ 
Sa générofité combloit ma perfidie .... 
Je vouIoTs à (es yeux me priver de la vie , 
J'embrafTois fes genoux. ... il plaignit mon erreur^ 
Excufa ma jeuneflis « Se r'aflura moa cœur« 



D R A ME. 

BiencSt rmimité , contre toute apparence ! 

De ton père & du mien rompît l'intelligence* 

Un père dur , terrible , & dont la fermeté ^ 

Ne fouffire point qu'on manque à fon autorité ^^ 

Un père devant qui )'ai tremblé dès Tenfance 9 

M'ordonna d'oublier jufqu'au nom de Vorthy# 

T(i fais mon dérefpoir j toi qui Tas reflfetiti ! . 

Eh bien ! dans ces momens de fureurs & d'alarmes 9 

Mon frère me calmoit , prenoi^art à mes larmes 9 

Je penfois à toi feule > il d^ignoit m'en parler s 

Et Çts foins généreux favoient me confoler. 

Tu vois que nos malheurs augmentent fa conftance» 

Depuis que nous l'avons inftrait de notre fort» 

Malgré la loi d'un père « & malgré mon ofFenfe 

( Tant d'amitié ne fert qu'à redoubler mon tort. ) 

II nous voit , nous confole> & plaint notre fouffrance i 

Son afliduicé pafle notre efpérance y 

U calme par degrés un père furieux , 

Il me rend près de lui des foins officieux. 

Ah ! fon amour pour toi , quoique vif & fincere» 

N'a fait que déployer fon noble caraâere i 

J'admire fes vertus : j'afpîre à l'imiter , 

Et je me haïrois d'ofer le fufpeéler. 

M I S T R I S S. 
Tu dis vrai. Je te croîs. Mais veux-tu m'écouter ? 
Je n'ai point fu l'amour qu'avoir pour moi ton frère i 

Je vois poi^rquoi tu m'en as fait myfiere ; 
Je t'approuve : mais vas , s'il t'arrîve jamais ^ 
De former un foupçon» une ombre, une chimère • 
Promets d'en arrêter à l'inftant leli progrès : 
Promets- moi devenir vers celle qui t'eft chère , 
D'épancher dans fon fein tes troubles inquiets. 
Le reproche déplaît ; la candeur intéreife. 
Tu me le promets bien ? 

PLEINS. 

Oui , ma chère maitrefle i 
Ma femme « inon amie j oui , je te le promets. 

O tendre moitié de moi-même / 
Comment payer tes foins , & ton amour extrême ? ^ 

Tu t'es confiée à ma foi ; . ^ 

Par les nœuds les plus faints > enchaînée avec moi « 
Tu fouffres le travail , tu braves la mifere * 

Toi , fille unique • ^ puiflfante héritière » 
Toi j fille de Vorthy 1 toi , Milady / 

M I S T R I S S. 

Tais-tor. 

Je teCpeGtt & j*aime mon père 1 
J'efpere le fléchir » & calmer fa qoIck^ 
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te refte m'eft égal ; je t'aime, il me fuffit. 

Oui, Miftrifs Pleins j oui , Mis Vorthy» 
Je fuis heureufe» & je fiiis ta Ladv. 
PLEINS. 
Heureufe ! > , . la vertu devroit l'être fans doute* 
Mais , vois rtibiv.défefpoir, & combien je te coûte. 
Vois quel eft de îlion coeur le trait envenimé \ 
Vois combien mon amour a lieu d'être alarmé , 
Et pardonne un efFroi cruel , involontaire , ^ 

?ui vient de ton état > non de mf4v caraôere. 
oi qui , fans moi > tranquille au fèin de la grandeur j| 
X)e mille adorateurs > te verrois entourée i 
Toi , le fang des Vorthy , dont la tige honorée 
Ne le cède qu'aux Rois« & touche à leur fplendeur; 
Fugitive , profcrite , à ton père arrachée , 
Sous un état obfcur indignement cachée , 
Tes jours font avilis dans le fein des travaux : 
Ah 1 mon père ! le Ciel qui vous fit inflexible , 
Devoit-il me donner un cœur tendre & fenfible l 
Sa févéricé feule a produit tous mes maux. - ^j^"^ 

Sans lui , Milord Vorthy fe rendoit à ma flamme j^ " '^If^ 

Et par fon propre choix tu devenois ma femme, *'- • ' 

Mon père le refufe > & femble le braver : 
Leur rupture imprévue à jamais nous fépare : 
Et moi y défefpéré d'un arrêt fi barbare » 
J*aî vaincu tas frayeurs , & j'ai fu t'enlever .^ 
Pourquoi ^ . . • pour te livrer en proie à l'indigence^ 

Depuis un an que l'hymen nous unit , 
Je ne vis que par toi ; ton travail me nourrit s 
Et comment conferver un refte de confiance ? 
Tu peux à chaque inftant perdre la liberté. 

Miftrifs Valler , Tomlmfon , & d'Armance i 
Qui nous ont fecourus dans la nécefiité , 
Peuvent à chaque inftant exiger leur créance i 
Ah l ma chère Vorthy I 

M I S T R I S S. 

Sir- James , réponds- moi , 
M'aimes-tu ? 

PLEINS. 
Tu le fais 1 

M I S T R I S S. 

J'en veux un témoignage. 
PLEINS. 
Ah I parles. 

M I S T R I S S. 
Change un fi trifte langage. ^ 
Bannis un défefpoir trop peu digne de toi. 
Je veux que mon amant aie bien plus de courage* 



DRAME. ^ ^ 

l^argent que nous devons ^ nous faurons l'acquitter; 

Nos créanciers vivent dans l'opulence : 
Et n'ont point de motifs pour nous inquiéter. 
Le refte eft chimérique ^ & ton difcours m'ofFenfe. 

Su'ai-je ddnc fait pour toi ? N'es-tu pas Saint- Âlbànl 
os pères n'ont-ils pas tous deux le même rang ? 
Quelle eft dans Londres la famille 
Qui ne crût s'honoret en te donnant fa fille? 
Je t'ai tout immolé ? ... Ne le devois-je pas ? 
J'ai fuivi ton exemple & marché fur tes pas* 
Si j'exerce un talent agréable & facile $ 

Si le crayon & le pinceau > 
Qui furent mes plaifirs au fortir du berceau/ 
Deviennent dans mes mains une relTource utile ; 
Mon talent ne doit-il rien du tout à tes foins l 
Et peux-tu m'envier > fans me faire un outrage ^ 
L'aimable & flatteur avantage > 
De te fervir moi-même de mes mains ?^ 
Mon travail te foutient ; tu le dis : eh ! bien 1 foit; 
L^amant doit obéir lorfque l'amour l'ordonne. 
Vas > le plus généreux eft celui qui reçoit : 

Le plus heureux celui qui donne* 
PLEINS. 
Ah ! pardon I tes accens ont ranimé mon cœur. 
J'étouffe un vain fcrupule , un trifte & faux honneur. 
Sois 9 puifque tu le veux , l'arbitre de ma vie : 
Te plaire & t'obéir eft ma feule grandeur. 

M I S T R I S S. 
Tu ne me donnes rien que mon cœur ne te rende... 
Mais tiens > prends ces deffeins , & vas- 1 en chez Provende ^ 

Si par hafard on me demande » 
Je t'y joindrai. 

( FUins tembrajfe & fin, Mîftrîfs le conduit des yeux , 6c. ) 

SCENE IL 

M I T R I S s , fiule , ajftfi , tenant un pinceau; 



M. 



. On bonheur eft parfait. 
On n*a jamais aimé comme il m'aime en effet ! 
Aimer ? ... ah ! que ce mot eft doux à mon oreille l ••• 
L'ambitieux s'agite , & l'ennui fuit fes pas. 
En vain la vanité le flatte , le confeille » 
Il cherche le bonheur « & ne le trouve pas. 
Infenfé ! . • • l'amour feui le pronMC & k donne* 
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SCENE IIL 
M I S T R I S s , Sir St. A L B A N S . Milori 
DÉ L Y. 

MISTRISS voyant entrer ^fait mine de fe lever ^ & dit t 

a) Ir Saint- Albans. • • • 

St. a L B a N S« tempêchant defe lever. 

Miftrifs $ c'eft Tans vous détourner. 
Monfieur Pleins ? 

MISTRISS. 

Eftfortî. 
Milord D E JL Y > confidirant des ouvrages de Miftrifs. 
Pardonnez ^ je m'étonne » 
Que pofledant un fi rare talent^ 
Dans un cercle borné vous reflerriez vos vues. 
Que n'entreprenez-vous un ouvrage inaportant % 

MISTRISS. 
Milord , c'eQ mon état , & ma vie en dépend. 
Ces bagatelles^ià font aifément vendues ; 
L'ouvrage n*eft pas long. Peindre eft bien difFérenc. 
Je n*ai ni le talent , ni le temps nécelTaire. • . 

St. albans. 
Cn pourroit vous aider. Ce n'eft pas une affaire • • l 

MISTRISS. 
J^ille grâces. 

Un Commijjionnaire. 
Miftrifs ^ Monfieur Pleins vous attend. 
M 1 S T I S S. 
Vous permettez ? il faut que je vous quitte. 
Je vous laifTe tous deux maîtres de la maifon. 

SCENE IV. 

Milord D E L Y, Sir St. ALBANS. 
MILORD. 

Ht Ntre elle & nosLadys , quelle comparaifon I 

Quelle aimable & fage conduite! ^ 
Quel tréfor de fimplicité ! 

Que la Sagefie plait unie à la beauté / 

Je me fens attiré » j'éprouve en fapréfence 

Ce 
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Ce cfiarme pur qui luit & pare l'innoceiicéé 
Sa grâce, fa douceur , ce naturel heureux. . . ; 

Sir St. A L B A N S , Cinterr'cmfalièi 
^ue de pièges; Milôrd > pôUr un cœur généreux ! 

M I L O R D. 
Vous m'étôtiDez : Midjifs a Vraiment du mérite , 
ce. • ■ • ' . 

St. A L B A N S i rinttrrortipànr^ 
Le mérite plaît , il féduit « il irrite ^ 
Et Ton fe ^^uve pris fans $'*en être douté. 
Mais Milord » fe cohnôis Vocfe (incérité. 
Pourquoi vous déguifer dans cette circonRance } 
Penfez ^ÔO^ échapper à dés yeux pénétrants , 
]Et n'ai- je pas des dtoits à Votre confiance > 
Vous connoiflez par moi ces deux honnêtes gens; 
D'abord Vous admirieSt rindinA de là nature; 

Qui fous les doigts de Miilrifs Pleins i 
Coîôriôît ; ébâuchôit des defleins | 
Et fôûyent/aliSffoit i'iérprit de là peinture 
JMais TArtîfte bientôt a fixé Vos regards ; 
Par foîis vous oubliez d'applaudir à l'ouvrage 9 
Et là perfonne fèuIe attire votre hpnnmage. 
. M .1 L O R D. 
Rîen n'eft plus fimple à tous égards. 
Ma ièunefie e(l remifé àuk foins de votre père | 
je fuis aupTcs-de lui ce qu'y fut votre frcre , 
Ce frère malheureux <)Qe je n^ai point connu. 
Et que fes erreurs ont perdu 
Je n'en fuis point furpfis , cohibien d'écueils à Lbndrei 
Et combien céU^ ville a droit de me confondre ! 

Mon cœur s'y trouve teflcrré,' 
Et je n*y puis fentir & penfer à nion gré. 

Jugez quel eft mon bonheur & nîà }oie 
De cénnoitre un efpm vrai , fimple , intéreffant , 

Où la nature fc déploie , 
Qui fént avec juftefle , & qui dit ce qu'il fent ! 
Vous-même. . . Je convient que Vôtre bienfaifànc^ 
Eft l'unique motif qui vouS appelle ici. 

Vous m'avez dît , & je le crois aînfe , 
Qu'une iraifon fècrete , & dé grande importance 
Vous attachoit au bonheur de Miftrifs. 
Mais » fi vou^ n'eliimiez fon heiirèUx caraâeré i 
Si fes vertus pour vouis n'étôient du plus grand prit ; 
Vous la verriez bien moins. 

St. a L B A N s. 

Oh ! c'cft un autre affaire..; 
Pour me perfuader , tous vos efforts font vains , 
Et je lis malgré vous dani vos propres deifeips ;. 

- ■ B 
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Vous l'aimcK > & bientôt vous voudrez la réduire : 
On aime la vertu i mais c'eft pour la détruire. 
M I L O R D , <^ifii ton fâché. 
Sir Saint- Albans ! 

St. a L B a N s. 
Dély • . . mais pourquoi vous fâcher ? 
Miftrifs a de quoi plaire , & peut vous att:^cher. 
Pourquoi nier votre défaite ? 
Allons, Milord , avouez-moi la dette: 
Me prenez- vous pour un rival I 

M I L O R D.fouriant. 
Un rival 1 • •• • oh I vous pouvez l'être i 
J'y confens <le bon cœur : & cela m eft égal. 
firieufemtnu 
Vous & moi nous pouvons connoitre 
Que la conquête de Miftrifs 
£ft une conquête iœpoffible , 
Et fi fon cœur eft d'un grand prix » 
C'eft qu'à fes feuls devoirs il fe montre fenfible. 

St. A L B A N S. 
Ainfî j vous n'aimez pas ? 

MILORD, trouhlL 
Qui ? 
St. ALBANS. 

Miftrifs Pleins* 
MILORD. 

Moi ? non. 
J'ai du refpeÛ > de l'eftime , du zèle \ 

Et tous mes fentimens pour elle 
Sont avoués par la raifon. 
St. A L B A N S. 
Je refpeâe le platonifme $ 
Mais je vous avouerai , Milord j 
Qu'on eft bien revenu d'un pareil héroïfme : 
Et » dans le fond » a- t-on grand tort ? 
MILORD. 
Chacun a fon avis \ pour moi « je leconfeffe « 
Telle eft ma force ou ma foibleflie > 
Et tels font à mes yeux les droits de la vertu ! 

Si , par un malheur imprévu , 
Pour un objet touchant , vertueux > refpeAable ^ 

Je fentois un amour coupable > 
Je voudrois lui eacher mon funefte fecrer. 
S'il m'échappoit , ce feroît à regret. 
Et mon tourment en devint-il extrême ! 
Je ne combattrois que moi-même. 

St. albans. 
Eh bien I c'en eft fait : je me rends. 



DRAME. ti 

De grâce « pardonnez cette épreuve à mon xefe; 

L'Amour eft un guide infidèle » 
Et ie craignois pour vous Tes fecrets mouvement. 
Combien de* mes amis ruinés pour des femmes 1 

Sachant Tétat de ces gens- ci; 
Sachant ce que l'amour peut fur les belles amcs : 
Je craignois de vous voir vous embarquer ici. 

M I L O R D. 

Comment ? que dites- vous t 

St. a L B a N s. 

Selon toute apparence 
Vous favc* , comme moi * qu'ils font très-énd'ettés. 
Je tremble chaque jour qu'ils ne foienc arrêtes. 
Ils ont pour créanciers Tomlimfon & d^Armance* 
Et qui fait ? ... un dé|crçt eft bien vite obtenu. 
Moi , je fuis en tutelle , & je dépends d'un pèfiSt 

M I L O R D. 
Vous me faites frémir. Et comment la mifert. 
Ofe-c-elle approcher l'honneur & la vertu ? ....« 

Sir Saint- Albans... .Tomlimfon &:d'Arnitnct 
•! Font le commerce avec hortnettr > 
Ils ont de la fortune ; ils vivent dans l'aif^ncfl i 

Us refpeâeront le mal^euc ». 
Et ne réduiront pas Miftrifs à l'indigence. 
Il efl: fi doux d'obliger / L'opulence 
N'a point d'autre droit au boahiBUr» 
Adieu i mon ami. 

5t. ALBANS. 
: X Serviteur.* 

(MUordDilyfirti^ 



' S C E N É V- 

JSt. a L B a n Sfeid.. 
'Ai découvert enfin , j'ai pénétré qu'il aim^.'l - 
A fon âge on »ignore > on fe trompe foi-mêqie« 
Tout décelé dans lui l'amour & les remords. 
C'ell un captif luttant contre fa chaîne « 
Qui fait pour la brifer d'inutiles efforts. 
£t fa vertu fera rjnftrument de ma haine. 
Il fort : il va payer • . . fous le fceau du fecre^ •^. 

Sue m'importe ? , . • . V.aller eft à ma bicAféance ; 
n fait prouvera l'autre: & malgré fa prudence , 
Dély fera connu pour l'auteur du bienfait \ 
Ses feux fi réfervé$ feront eo« évidence : 



ti LE V IN D IC A TIF. 

Ouï , c'en cft fait 5 je triomphe j & Dély. 
Me venge 4e Sir Jame$ & de fa Mifs Vorthy. 

Quoi / ppuc troub!er leur ardeur mutuelle;» 
J'aurai de leurs paren» excité la querelle ! ' 

J'aurai cachf l'affront qu'a fubi ma fierté 
Sous le mafque. gênant d'une fauÇfe bonté ! 
Je les aurai flattés ipour tâcher de leur nuire ! 
J'aurai fervi leurs teux » afin de les détruiir^ 1 
Et pour fruit de mes foins , Uur amour odieux 
Affligera fans cefTc , & mon coeUr , & mes yeux. . . 
Au fein de la baifeite > en proie à l'indigence , 
Ils font heureux 1 • . • & nripf^ reipiiçanç la vengeance # 
Dévoré de regrets , enivre dé fureur .••* 
Frère ingrat & cruel , avec quelle infoience 
Tu trahis nies delTeins ! Tu déchir4$ mon cœur ! • • • 
Allons ; & du perfide exerçons la conftancel ' 
J'ai fu déjà j j'ai fu par des chemins trompeurs » 
A pas lents » mais certains y gagfier fi confiance* 
Je connois Tes foupçons ic Ces folles terreurs. 
II efi j^une ^ bouillant , t£ hns expérience. 
]M^is y fdc il plus habile /eût-ii moins d'imprudencç i 
Je faurai le punir , 8< venger mon ennui. 
Je fuis maître de moi : je (e ferai de lui. 

jÇÏ/i du pr^mitix Asie» 

ACTE II- 

;, SCENE PREMIERE* 

Monfieur F L E I N S. Sh St. A L B A N St. 

EF L E I N S. 
H quoi I (e ne puis donc adoucir fa colère l 
Je ne puis embvafier les genoux paternels ; 
La haine 2c lé couroux font iU donc éternels ?. 
St. A L B a n s. 
La haine vous eft étrangère , 
Et vous méconnoiffez Ton afcendant fatal. 
iMaîs il ert des efprits d'ijii autre caraâere , 
Qui fenrant vivement & le bien & le mal 
En confervent fans ccffe un fouvenir égal> 
Qui ne peuvent jamais oublier une ofTenfe y 
Et goûient à loifir les fruits de la vengeance^ 

Tel efi celui qui nous donna k jour* . 

Yqus aviz violé fon ftxpreffe défcnfc y 



DRAME. ^1 

Vous ^vtt époufé Tobjet 4e votre amour« 
U n'eft . je l'avouerai > pour vous nulle efpérance. 

F L E t N S, 
Nulle efpérance / Un pçre 1 .,*• Et quel crime eft le mien ! 
C'eft lui qui de fa main a tiflu ce liçn. 
Il me parloir de Mifs s il van^oit f^ naiOance^ 
Ses charmes » fçs vertus , Ton r§ng , Ton opp^epce f 
Durant deux ans entier; il ^ paru charmé 
Pe favoir que j'aîmoîs , & que j'étois aimç^ . 
Ce nœud cher à mon cœur alloit ^trç fiprmé. 
Je rec^vqis U pjfix de mon ardeur fidèle , 
Il m'ordonne de rompre «, & de vivre fan^ elle. 
Le pouvois-je grand Oieû i .... Mais duffé-je; à Ce$ yeui^ 
Etre encor plus coupable « encor plus odieux i ' 

Dufle- je , errant j caché , vil rebut de mon père ^ 
Eprouver tous les maux qui fuiyentla mi(ere !••• 
Un /<ul regard de Mifs , un feiil Ton de fa voix» 
Me foutient > me confole , & me charme à la fo^> 
Mon frère, j'en conviens ; oui « f^ feule préfence 
Fait naître daris m^n coeur la crainte ou l'efpérance i 
Seule ellç pçut combler ou détruire mes vœux ^^ 
Et me repère à jamais heureux ou malheureui:. 

' St. a L B ans. 
Vous méritez que Mjfsvpu$ aime & vous adore*.: 

iA^$ cependant mon père ignore 
Cette fortune abjeâeoû fonfils eft réduit. 
Peut-être en l'apprenant , devenu plus fenfible. ^ ^ 
Ç L E I N S « t interrompant. 

M«is s'il deniçuroit inflexible» 
Que ne craindrp!s-)V ppin^ > fâchant qu'il èft infiruit? «^ 
Àh ! cachyons à fes yeux nion fort & nion afyle • . • * 

D^ns mon obfçurité tranqutl}e 
J'aurai pour feul témoin un frçre généreux^^ 
Sa fidèle amitié me rendra trop heurçux $ . 
Je lui découvrirai mon atiie ipure entière ; 
Je le dpif.Vçu^ aimiez... mpu frère ! ô mon cher frère I 
Vous aviçz épanché votre amour dan^ mpn&iiv 
Bien n'a pu m'arrêtera j's^i tout ofé pour plaire « 
Et j'ai féduît le cjopur que vous cherchica; en vains 
Et loiq4^ me haïr • . Quel excès de nobleffe ! 
Vous avez pris pitié de m^ tendre foibleffe j 
En faveur de mes feux vous vous êtes vaincu « 
Vous m'avez enhardi , protège , feçouru. 
Aujourd'lyij vous comblez notrç reconnoiflânce » 
Sans vous ,.fans yos bontés qu'alliçn^-npus devenir l 
Votre délicatefTe aYu nous prévenir j ^ - 
Vous a veij craint pour nous l'opprobre & l'indigcncç i 
^t \Q% dons généreux nous en ont préfervés* 



JEI LE vindicatïf; 

St. a LB a N s. 
Mes dons /••• vous m'écondez. Sir- James s & tous faves 

Que la dureté de mon père 
Ne m'a jamais iailTé la liberté d-en faire. 
PLEINS. 
Quoi ! ees billets qu'on a payés pour nous I 

St. a L B a N s. 
Je Tignorois , & je l'apprends de vous. 

PLEINS. 
Vous rignoriez ? 

St. A L B A N S. 

Croyez en ma furptîfCi 
PLEINS. 
Vous l'ignoriez? 

St. a L b A n s. 
Sans doute. 

I* L E I N S. 

Expliquez«moi pourquoi » 
Comment» par qui ma dette m'dt remife. 
St. al bans. 
' Vos qiieftions n»e caufent de l'effroi .... 
Quel horrible foupçon vient s'emparer de moi ? . • . . 

Mats Mifs VQUS aime 5 & quand un téméraire 
Gftroit. . .. 
PLEINS, f interrompant. 

Ce foupçèn m'éclaire. 
St. AL B A N S. 
Vous croyez .... 

PLEINS, rUterrompant. 
Je pénètre au fond de ce myftere. 
On acheté ma honte ; on m'arrache lecœur .... 
Ah ! confirme ou détruis mon trouble & ma terréor<r 
Ce Dély , dont chacun vante le caraârere , 
Qui fe pare à nos'yeux d'une vertu févere » 
Parles. Crois-tu ? fais tu 1 

St. A L B A N S. 

Je ne fais rien » mon frère. 
CaImez-vous$re}ettezun foupçon plein d'horreur. 

PLEINS. 
C'eft lui. J'ai dû penfer qu'il afpîroit à plaire. 
Mais quoi , tant de raifon , de fageffe & d'honneur !^ 
Ah ! je voudrois en vain douter de mon malheur. 
On n'eft point libéral fans efpoîr de falaire. 
Un tel bienfait n'eft rien qu'un bienfait mercenaire. 
Mais j'^pperçoîs ma femme 5 elle vient fur nos pas; 
Mon frère, par pitié ne m'abandonnez pas. 



DRAME. %r 

Ht '' ' '" ■»• 

SCENE IL 

PLEINS, St. ALBANS, MISTRISS. 

M PLEINS, yi contenant* 

Adame, ces billets, les avei vous encore? 
M 1 S T R I S S, avéc tranquillité. 
Les voici. . . . Mais pourquoi cet air fombre ^ agité? 
Quel chagrin fi preflfant vous trouble & vous dévorel 
PLEINS tf Saint' Albans , lui mettant fous Us yeux lesiUUtti 
WoycT ; voyez : Dieu 1 qufcUé indignité I 
MITRISS, avec dottceuTi 
Sir- James , répondez. 

PLEINS. 
C'eft i vous de répondre. 
Un bienfait fi nouveau fufHt pour me confondre. 

St. A L B a N s tf F/eins , /« rendant ks hiUtti. 
Je l'avouerai j le fait eft fingulier. 
( a Miflrifs. ) 
Mais , malgré les foupçons, malgré les vraifeitnblanceSj 
Vous pouvez vous juftifier , 
Et démentir les apparences. 
M I S T R I S S , avec nohltjft. 
Moî .' me juftifier / . . . \t n'en ai pas befoin. 

PLEINS., 
J'exige cependant qut vous pteniez le foin 
D'expliquer à Tinflant cette énigme à mon frère** 

MISTRISS , ^PLEINS. 
Je le veux bien ^ Monfieur , & vais vous fatisf^ÎM. 
( h Saint- Albans. ) 
Depuis un an que nous Tommes époux , 

(àpart.) 
Sir- James , qui prétend m*eftimer . . • Taifons-^nous i 
Et cachons ^ s'il fe peut , Ton fbible involontaire ... 
Saint- Albani , nous devions fept cents livres fterling. 

En voilà cinq qu'on nous remet foudain ; 
Vous avez dans les mains la dette & la quitcaiice» 
Et la feule Miftrifs Valler... 
St. A L B A N S. 
Valler ! 

MISTRISS. 
Ouï j qui demeure auprès de Weftmhlftcr ; 
N'a pas renvoyé fa créance. 

PLEINS, avec vivacité. 
Mais ce détail ?... 

MISTRISS, t interrompant. 

Permettez . . . j'avois cru 



i6^ LE VIN D I C A TlFi 

Qo'un frère fciil aurait fdulagé ina fortune . . ; 
Fardonnesc mon erreur « hélas fi c'en eft une. 

Et comment aurois-je prévu 

Qu'Un iutre:.. Mais je vôui aflurë 

Qu'il m'eftdu moins très-inconnui 
r PLEINS. 

Gct inconnu , c'eft Déljr. 
M I S T R 1 S S. 

Je vous Juré 
Que je rîgnbrc. 

St; a L B a N s kFieins. 

Ainfî qu'en pouvez-vbus conclure t 
PLEINS... 
Ce que j'en jpetiX conclure ? ... eh ! quoi ! JTuffira t-il i 
jPour ôter à mon cœur l'image du péril , 

Qu'on ignore » ou peut-être ... 
M I S T R I S S. 

Arrête; 
Arrête.;; un mot de plui déchirèroit mon cœUr; 

Si Milord eft un féduôeuri 

Si Ton ame n'èft point honnête , 

On peut s^en fier à ma foi ; 

Mais ^ Sir- James , répondez-moi. 

Auriez vous bien cette foreur extrême ? 

Et pourriez vous Vous dégrader vous même^ 

En dégradant l'objet que vous aimet ? 
Craignez que des foupçons indignement formés .... 
Vas s ne crains rien : je t'aime , Se ne puis m'en défendre. 
T'affliger , tç punit , n'eft pas en mon pouvoir. 

Mais , au nom d'un aniour fi tlsndre , 
iDont je fais mon bonheur » ma gloire , mon devoir ^ 

Mon amii fuyons uile ville 
Où les pièges trompeurs environnent nos pas , 
Où, les coeurs des humains ne fe difcernent pas. 

Renfermons-nous dans un afyle 
Oà nous ne refpirons que l'amour & la paix. -. 

Là , goûtant un bonheur tranquille i 
Toujours prè$ l'un de l'autre » & toujours fatisfaic^; ; 
Nous aurons.pour foudens , dans notre vie obfcure « 
Ces mortels fortunés, amis de la nature ^ 

Bui tiennent de fa main le calme & le repos y 
ont rien ne peut troubler l'ame innocente & pure> 
Et qui vivent contents dans le fein des travaux ... 
yiens , allons* 

PLEINS, dans les Bras de Saint-Alhansi 
O mon frère /... ô bonté trop extrême..^ 
Je fuis un mon(lre ^ un lâche « un furieux ; 
Jcn'ofe.tM 

MISTRISS 



DRAM È; U- 

MISTRISS y t interrompant & Wichonth 
Ah / ne vas point t'avilir à tes yeux ; 
Pfl perd coutien cefTant de s'eftimer foi-mêoie. 
PLEINS. 
Eh bien ! tu me vois à tes pieds* 
MISTRISS, Urtltvanu 
Sir James embraffe moi ; je vois que ton cœur m'aime l 

Et tous tes torts font oubliés • • • • 
Vas chex nos créanciers > & fais tout pour apprendra 
De qui , pourquoi , comment ils ont été payés. 
Eclaircis bien ce fait que je ne puis comprendre* 

PLEINS. 
J'y vole ... mais pardonne un premier mouvement l 
De mes fens égarés délire impardonnable , 
Que je pleure à tes pieds , que tout mon cœur dément.!* 
Oublieras-tu jamais combien je fus coupable ? 

M 1 «S T R 1 S S* 
Tu ne Teft plus ; ces pleurs qui coulent de tes yeux • 
Ces regrets fi touchants , ces remords vertueux , 
Me prouvent trop combien Sir Jame eft eAimable. 
St. A L B A N S. 
( a part, ) ( haut. ) 

;QueI tableau pour mon cdeur ! ..mon frère , hâtefc-vous^ 

( h, pan. ) 
Nous, courons chez Dély porter \is derniers coups. 

SCENE IIL 

M I s T R 1 s S.ftuU. 

\^ Ué je le plains ! mais que je l'aime / 
Sa fenfibilité fait feule tous fes maux. 
Qu'il fait plaire & toucher 1... Songe à ce que tu vaux ^ 

SirJame^i defçendsen toi-même. 
Et tu perdras la défiance extrême , 

Qui te fait craindre les rivaux; ./ 
Mais quoi 1 Dély ; ce mortel ëflimable 1 . . ; 
Non ;d'un fi vil projet Dély n'eft point coupable !••; 
Il n'eft que des efprits frivoleis & légers , 
Qui pour de vains defirs , pour des goûts paffagcrs , 
Troublent le cours heureux d'un hymen doux , paifible } 
Egarent une femme aveugle & trop fenfible j 
La fevrent des plaifirs attachés au devoir , 
Et la laiûÇQC bientôt en proie au défefpoir ..;... 
Qui frappe? Oncntte< 



àt LE ViNDICAtlP; 

SCENE IV. 

MISTRISS un SERGENT* 
LE SERGENT^. <^<f^ papiers à la maitli 

1.L faut me fuivrtt 
Miftrifs » ou dans l'infiant acauitter ce billeci. 

C'eft mon devoir : Voici votre décret* 
M IS T R 1 S S.hp^rt. 
Sir- James \ quel affront ! tu n'y pourras furvivre I 

( au Sergent. ) 
Monfieur } mon époux eft abfentè 
Daignez l'attendre \ il revient à Tinftant* 
LESERGENT. 
Miftrifs Valler n'a pas le temps d'attendre. 
Mais Monfieur Pleins a-t-ildeux cents pièces comptant | 
Non> fans doute > ainfî donc » Miftrif»» 
MISTRISS. 

Ne puis-je prendre 
Quelques arrangemens , & n'ai- je qu'un moment ? 

J'ai des effets que Ton peut vendre» 
LE SERGENT. 
Miftrifs i vous connoiffez la loi* 
li faut payer ^ ou vous rendre chez moi. 
Miftrifs Valler eft d'une impatience ! 
En moins d'une heure elle a porté votre billet ^ 
Sollicité le Juge , obtenu le décret. 

MISTRISS. 
Quoi I je n'ai donc plus d'efpérance ! 

^ ■ . ■ ■ i ' " ^ ==» 

SCENE V. 

Les Afteurs précédents ,MILQRD DEL Y, 

MM I L O R D. 
Adame! 

MISTRISS a part , avec trouble. 
C'eft Dély .' 

M I L O R D. 

Que veut cet homme-là t 
LÉ SERGENT, ( hMilord. ) 
Tenet , Milord > lifez le décret que voilà. 

M I L O R D. 
Vn décret /••• 

MISTRISS, yivmtnu 
Arrêtez. 



DRAME. Si 

LE S E R G EN T. 

Ce n'eft que deux ceocs pièces.^ 
M I L Q R D , /tti donnant l'argent a t écarté 
Tiens mon amî , va payer , & nous laiffe. 
M I S T R I S S. 
Non , Milord : cet t%cès de générofite 
Vous donne droit fans douce à ma rcconnoiflance* 
Mais vous ne vaincrez point ma |ufte fermeté. 
La perte de la liberté 
N'eft point le mal le plus grand de la vie I ..; 
Si i'acceptois vos dons y ils feroient mon malheur y 
Croyez-en la terreur dont mon ame eft remplie > 
Chaque moment ajoute à ma vive douleur*. 
Je tombe à vos genoux y c'eft moi qui vous fupplie- 

( au Sergent, ) 
Refpcâez mon refus. ^. Monfieur, conduirez moî. 

LE SERGENT, {a Milord en s en allant. ) 
Voilà tous les papiers. 

m ' • ^ ' «a 

SCENE VI. 

DE L Y^ M.I S T RISS. 
DÉ L Y. 
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eft donc votre effroi ï 

M 1 S T R 1 S S , ^ part. 
Il part. ... Ah ! malheureux Sir-Jame. 

SCENE VU. 
PÉLY.St. albans, mistriss. 

MILORD. 

' Aint' Albans , raflurez Madame% 
M I S T RI S S. 
Cruel bienfait. 

St. A L B A N S. 
Qu'eft-ce donc 1 qu'avez-vous l 
MILORD. 
Madai^e ^ permettez «. • Saint- Albans ^ jugez-oous. 
Par une pourfuice imprévue 
Devois-je fouffrir qu à ma vue 
On arrêtât Miftrifs pour une dette ? 

Sx. A L B A N S, 
Eh quoi ! 
Milord a fait cç qu'on m'auroic vu faire ; 



la L E V I N D I C A T I r; 

MiArifs; & Monfieur Pleins > ftn réponds fur ma foi» 
Rendra grâce à Milord d'un prêt fi néccffaire. 

M I S T R I S S. 
Hélas !.... Souffrez « Meflîeurs » que j'aille le trouver; 
Et qu'il fâche de moi ce qui vienc d'arriver. 

S C E N E/ V I I L 

St. a L B a N s ; MILORD D É L Y. 

QM I L O R D. 
Ue fa délicatefle eft noble & refpeaable ! 
St. a L B a n s. 
. Milord > tout excès eft blâmable» 
MILORD. 
Non, un pareil excès ne peut être blâmé ; 
La vertu qui s'alarme en eft plus eftimable. 

* Mais je ne fais j fon trouble m'a frappéi 

Pleins eft jaloux » ou je fuis bien trompé* 

St. a L b a n s. 
Jaloux/ 

MILORD. 
Qaen pareille occunenca 
Une femme de qualité 
Eût montré de la réfiftance ; . 
J'en fcroîs peu furpris , grâce à la vanité. 

Mais que Miftrifs» une ouvrière , 
Pour qui la vanité n'eft rien » 
Se livre â la douleur , pleure , fe défefpere, " 

auand la fimple pitié veut lui faire du bien , 
uand en veut la fouftraire à Ton fort qui l'accable}. 
Si fon mari n'eft point jaloux , 
Miftrîfs Pleins m'eft inconcevable- 

St. A L B A N S. 
Je fuis loin de la foupçonner y 
Maïs elle eft jeune , intéreflante , aimablei 
Et je croîs prefque deviner. 
^Quelqu'un dans le fecret médite fa conquête. 
D'autres billets payés . • . 

J\^.I L O R D , f interrompant. 
C'eft moi . , . . 
St. A L B A N S. 

Vous... Je m*arrêfcî 
MILORD. 
Leurs befoîns m'étoicnt inconnus ; 
Et je n'en dois qu'à vous l'heureufe découverte. 
J*ai fu, grâce à vos foins , les fanver de leur ççïti 
Us ignorent la main qui les a fouccous* 



DRAME. ki 

Sîr Saint- Albans , ignorez- la vous-même: 
St. A L B A N S. - 
Votre bîenfaîfance eft extrême , 
Milord j & dans ce fiecle on ne penfera point . . . 
M I L O R D , tinterromptMÙ 
Epargne:t-moi , de grâce , fur ce point ' 
C'cft une volupté bien douce & bien fondée , 

Que fecourif un malheureux» 
Si vous me foupçonnez d'avoir une autre idée ; 
Cachez ce foupçon à mes yeux* 
Aimer eft un malheur > mais féduire eft un crime « ; ^ 
je ne crois pas aimer > du moins je fais très-bjen 

Qu'un motif noble & légitime 
M'întéreffe à Miftrifs , me confole & m'anime ? 
Que rt^onneur feul eft tout^ & que Tamour ji'eft rlen.««7 

Et quand l'amour feroit le bien fuprême ! 
Quand j'aimerois! ...irois-jej à ma honte enflammé • 
Par un fi vil moyen , m'affcrvir ce que j'aîmcl 

Qu'en revient-il? . ..Le mépris de foi-n^cme. 
Et celui de l'objet dont on fe croit aimé. 
Mais > tendre au vrai mérite une main fécourable « 
Soutenir la vertu que le malheur accable , 
Sans intérêt , fans but , fans motif perfonnel ! 
Voilà le vrai plaifir, & le bonheur réel ? 
Sans vous « Sir Saint- Albans ^ fans votre confidença 
Ces deux infortunés n'avoient point d'afliftance : 
C'eft vous qui les avez fecourus par mes mains. 

Continuez » achevez votre ouvrage j 
Ranimez leurs efprîts 5 relevez leur courage ; 
Sur-tout^ rafturez-les'^ ami« fqr mes defteins. 

La trifte & funefte aventure , 
Dont vos yeux & les miens viennent d'être témoins» 
Peut au cc3çur d'un jaloux porter une bleflfure^ 
Sx, A L B A N S. 
Je fais quel droit vous avez à mes foins «^ 
Et ce que je me dois en cette conjonAure. 

s C E N E IX. 



E- 



UlLOKDfeul. 

iT nou^ cachons à tons les yeux 

D'un cœur trop agité les troubles odieux. 

Honorons la vertu ^ refpeâons l'innocence , 

£c rendons-leur hommage au moins par mon filencçi 

Min du fécond ASê. 



a LE vindicatif; 

ACTE III- 

SCENE PREMIERE. 
St. a L B a N s , F L E ï N s. 

OF L E IN S. 
Ui Ce dernier bienfait décelé les premiers^ 
'Je le vois , je le fen^ > Vous défiliez ma vue^. 
JLe défaveu confiant de no^es deux créanciers. 
Tenoie ma raifon fufpendue : 
Mais ce cruel & fatal incident 
Doit éclairer mon foj aveuglement ;; 
Et fixer pour jamais mon ame irréfolue. 
Un fait explique fautre j & j'ignore comment 
'J'ai pu fur ce fujet m^oublier un moment. 
St. AL BANS. 
Qu'importe un vahi projet ?. . . Miftrifsçft vectueufe^ 

FL E I N5. 
Rien ne peut égalçr fa vert;-i| généreuf^^ 
Mon frère, fi vt>us aviez vu 
Combien fon ame eft innocente & pure i 
De quel ton vrai j fimple « ingénu. 
Ç^le me conSoit fa funefte aventure / . . . 

Non , je ne dois jamais la foupçonner. 
JMais ce Milord> ofer furtivement donner ? .... 
Pahs l'onirbre dufecret préparer mon injure f 
Puis- je jamafs lui pardonner l 
St. a L B a N s. 
Mon frère , écoutez-moi $ j'en ai tr<^) dit peutêtrei 
Çt peut-être Milptd n eft il que géneretiac. 
\.c coeur peur fe tromper, & Dély. *.. 

F L E i N S j tinttrrpmpant; 
N'eft qu'un traître* 
Je fais que voyant fous fes yeux 
Traîner une femme éperdue. 
Il a pu de fon bien lui fauver la prifon. 
tJn bienfait^ public élpign.e tout foupçon y 

ip l'ai dit à ma femme , & l'en ai convaincue. . ;; 
dais fonder des fecrets qu'on dérobe à fa yuc l 
Aller à mpn infu trouver mes créanciers , 
Leur payer mes billets de fes propres deniers. 
Exiger d'eux le plus profond filence . . . 
Ju|;e^, fi fes bienfaits ne font point une offieofe) 
Jugez 4 j'aile drojiçdx^lchiur /. 



. t)RAMÈ. . ^ 

Sx, A L B A N s. 

3c ne prendrai point fa défeofc; 
Je fuis pourtant forcé de convenir 
Que « voulant démêler ié motif qui Tanime ^ 
Je n'ai rien vu de clair . . . dà précis . . * • rien enSà« .i 

F L E IN S, 
S'il étoit innbcent y feriet-voUs incertain > 
Votre doute l'accufe , & conftate fon crime. • • • 
C'en eft fait ; je ne puis fupporter mes ennuis. 
Je vais me déclarer i il faura qui je fuis,^ 

Il apprendra , par la main de Sir- Jame y 
l^eTefpeâ & l'honneur qui font dus à ma femme. 
St. a L B a N s , étonné. 
Quoi 1 vous allez. . • • 
PLEINS. 

Je vais me déçouxjîj 
Mon nom èonnu de lui doit étouffer fa flamme. 
Et « s'il perfide à la nourrir ! • . . 
St. A L B A N S. 
Songeï-vous au danger que vous allez courir i 
iCraignet 9 en vous nommant d^en être la viâime» 
Votre hymen n^eft pas légitime , 
Vous le faveit ; la loi depuis deux ans. 
Brife les nœuds formés fans l'aveu des parens. 
Ces nœuds contiendront-ils un amant téméraire? 
Vous allez vous nommet..* mSiis que dira mon pete | 
Lui , qui met la foiblefle au nombre des forfaits ! 
Lui , chef de la juftice , & juge très-févere , 
Lorfqtte de Votre hymen il vferra ces effets j 
Lorfqu'il verra fon nom flétri par la mifere , 
Et fon fils accufé d'un aâe violent , 
Qui répugne à nos mœurs , & que la loi défend ? 

PLEINS. 
!Eh bien I reftons cachés dans une nuit obfcure. • ,. 
Maïs , quoi! Pleins ne peut-il prévenir fon injure ? 
Ke peut-il s'oppofef i ce qu'un féduâeur 
Vienne obféder fa femtoe , & dépraver fon cœur ? 
Ne peut- il d'un Milord éprouver lé courage ? 
Que dis- je ? . . . ô défefpoir 1 ô trahifon .' ô rage l 

Ses dons me retiennent le bras. 
Je ne peux prévenir ni veoger mon outrage. 

St. a L B A N s. 
Sîr- James , le malheur envitonnfe vos pas. 
Vos foupçons vont s'étendre & flétrir votre épotiHlk 
Et , jufqu'où peut aller votre fureur jaloufe ? 
jUn Caraûerevîf, bouillant, impétueux 

N'écoute rîen , porte tout à l'extrênje i 
Ravage tout dans foa couis orageux , 



ti L E VIN D IC A TIF; 

Et n'eft que trop fouvent viûlme de liiî-mêmc. . .% 
Je penfe comme vous ; je fens qu'il cft affreux 
De devoir Ton bien être à Thomme qu'on déte(te« 
Je veux vous delivrer.de ce fardeau funefte. 
Je n'ai rien i mais j'ai des amis ; 
Et dans ce jour tout vous fera remis. 
PLEINS. 
Mon frère ! . • • quel bonheur ! quelle foie imprévue i 

St. a L B a N s. 
Mais j'exige de vous une oondition. 
F L E I N S. 
Croyez... 

St. a L B a n s. 
Promettez- moi de fuir roccafion 
D'un entretien dont je craindrois riflue^ 
Fuyez Milord ^ & redoute^ fa vue. 
PLEINS. 
}Azis quoi ! s'il me prépare un affront folemnel l 
S'il perfifte à nourrir un projet criminel .... 
St. A L B A N S. 
Vous faurez tout. Nous nous trompons peut-être î 
Maïs de vos mouvemens vousr n'êtes point |e maître ? 
Votre cœur trop ardent ne peut fe contenir. 
Il faut plus de fang froid pour obferver un traître» 
Parlez-moi jufte : avant d'agir 
Je veux favoir où vous en êtes. 
Ces noirs foupçons, & ces fureurs fecretes j^ 
Les avez- vous montrés aux yeiflt de Mift Vorthy ? 
Sait-elle jufqu'où vont vos terreurs inquiètes 1 
Sait-elle à quel excès vous haïflez Dély ? 

PLEINS. 
Je rignorois moi-même. Hélas j'étois tranquille. 
Quand vous êtes entré y bien moins époux qu'amans i 
Inous étions tous les deux dans ces épanchemens'. 

Où l'ame ouverte aux plus doux fentimens 
Voit tout fous un afpeft agréable & facile. 

Ma main avoit féché fes pleurs , 
Et diflipé fes naïves terreurs. 
Je blâmois fa délicatefle. 
Bien loin d'alarmer fa .tendreffe> 
Moi-même je la raffurois. 
j'étoîs plein de ma joie , & je la conjurois 
De voir mon bienfaiteur , de le revoir fans cefle ; 
De lui rendre l'honneur que l'on doit aux bienfaits^ 
Je refpeftoîs Dély ; je varitois fa nobleffe 5 
De bonne foi je l'admirois; 
Vos feuls difcouj:s ont détruit mon ivrefle* 



b R A M ê. iif 

St. A L B A N Si 
m / tant mieux \ puifqûe rien n'a pu les prévenir i 
*l^e leurs vrais fentimens on pourra s'éciaircir ^ 

Et fouvenc un rien nous éclaire. 
PLEINS. 
Loin de me raflurer , vous me glacet d'effrof. 
Je l'avouerai : ma femme à tel degré m*ell chère I 
Je vous détefterois , fi voui n'étiez mon frère. 
Pardonner : je fais trop tout ce que je Vous dois; 
Vous êtes , vous feret mon ange tutélaire s 
£t vos yeux éclairés fur mes vrais intérêts 
Détourneront de mot mille pièges fectets. 
Je vous quitte, mon frère; ayez foin de ma vie. 
Mon honneur eft le vôtre , & je vous le confie. 
Sur tout ne cherchez point à flatter mon erreur. 
J*ai befoin d'être fur que ma femaie eft fidèle : 
Et plutôt que nourrir dans le fein de Thorreur 

Une incertitude cruelle ; 
J'aimerois mieux la voir, fans refpefti fans pudeur i 
M'accabler de fa honte ^ & déchirer mon coeur. 

S C E N E I L 

ÎSt. a l b a n s >/. 
E le vois t fes fureurs combleront mon attente* 
Je le tiens dans mes fers , & ma haine eft contente- 
Le perfide ! fa vaine & tardive amitié 
Excite mon couroux> & non pas ma pitié. 
Plus il ofe m'aimer & me traiter en frère i 
Plus je fens contra lui redoubler ma colère* " 

Ouel eft de mon deftiii le fatal afcendant / 
Ç'cft moi $ moi fon riVal qui fuis fon confident* 
je m'attache à fes pas. .. & pourquoi? ; . . • pour cnxtnétâ 
Les récits infultans de Tamour le plus tendre. • x • 
J'aime 5 je fuis forcé d'étouffer mon amour. 
Je hais ; je fuis forcé de contraindre ilia haine • • . • 
Tous les tourmens du cœur me mettent à là gêne ; 
Chaque jour , chaque inftant appéfantit ma chainei«i 
Puifque vers le bonheur il n'eft plus de retour, 
D'autres que moi feront malheureux à leur toun 
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SCENE I I L 

St. ALBANS.MILORD DÉtY. 

MI L OR D. 
f H bien ! Sir Saint-AIbans!... 
Que penfe-til ? Quels font Tes fecrets fentimens 9| 

St. a L B a N s. 
Vous l'aviez pénétré $ j'ai honte de le dire ; 

Il eft jaloux. L'affaire du décret 
De vos premiers bienfaits a trahi le fecret. 
Il vous fuppofe enfin le projet de réduire* 

M I L O R D; 
Mais quoi ! n'aveÀ-vous pas rafluré fon efprit t 
Vous favez. mes motifs. 

St. A L B A N S- 

Et que n'ai- je point dit ? 
Mais comment éclairer la fombre jaloufie ^ 

Comment adoucir fon tourment ^ 
M I L O R a 
Je dois feul diftîperce trifte aveuglement ^ 
Et calmer le foupçons dont fon ame eft fai£e. 
Je vais l'attendre. 

St. a L B a N s. 

Ah 1 laiflez-moi > Milor4 
Ramener par degrés cet efprit difficile. 
Une explication me paroit inutile, 
ït qu y gagnerez-vous f Que de Taigrir eacor» 
M I L O R D. 
Quoi / le ton de la confiance » 
Un aVeu fimple & pur diAé par la candeur. . • ; 

St. a L B a N s , l* interrompante 
Aux regards d'un jaloux plein de fa défiance , 

Ne font rien qu'un piège trompeuir. 
Nous ne favons pas tçut^ Miftrifs Pleins en alarmes*.» 
J'ignore j(i j'ai lu dans le fond de fon cœur $ 
JMais j'ai vu de fes yeux échapper quelques lartn^ju 

M i L O R D» 
Vous penferiez . « • 

St. A L B A N S. 
Miftrifs fait cas de la vertu. 
Mais le cœur a des droits ^ le cœur Veut être émU«^ 
Elle cache peut-être une peine fecrete. 
M I L O R D. 
Çt que vous dîtes- là m'afflige & m'inquiète^ 
Je fuis bien loin de mériter , 
Sien loin même de feuhaiccr 



DRAME. ^ 

Ce qu'un autra Vôudroit acheter de fa vie . T : 
Aux règles di,i devoir mon ame eft ailervie ; 
Mes principes font furs. 

St. A L B A N S. 

Qui peut s'y refufer ? 
Les prîticipcs , Mllord , font un frein refpeâablc ; 
Mais y quoi ! le ton reçu » les mœurs d'un fiecle aimable i 
Nous offrent des plaifirs dont nous pouvons ufer* 
Çt comment cenfurer unç erreur agréable î 

M I L O R D. 
Et comptez-vous pour rien l'exaâe probité l 
Le refpeâ (i facré des noeuds du mariage \ 
L'ordre pi/blic ? Les loix de la fociété ? 

St. A L B A N S. 
Mon cœur a des defirs qu'il fent bien davantage,; 
j'aime > je fuis ajmé \ Milord « voilà mes droits , 

Ils font indépe;ndans des loix. 
Si la fociété contredit la nature , 
À qui dois-je obéir ? . . . Mais , Milord ^ je le veux | 
Révérons dans nos loix la raifon la plus pure « 
Eftimons leurs motifs , & refpeAons leurs nœuds. 
Pourquoi voudrîez-vous , à vous-même contraire , • 
Et plus qu'elles enfin rigoureux & févere > 
Etouffer vos defirs , tourmenter votre cœur ; 
A vaincre votre amour , placer votre grandeur î 
Suppofez un Anglois convaincu d'adpltere \ 
La honte & le fupplice en font-ils le falaire ? 
Dans l'efocit du public eft-il déshonoré ? 
Aimons donc « cher Mîlordv, aimons â notre gré : 

L'auliérité n'eft point notre partage s 
Lalilbns le vain fcrupule ; & d'un œil rafluré / 

Choififfons des vertus qui foient à notre ufage. 

MILORD. 
O mes concitoyens. , qu'allez^vous.devenîr .. • 

Si vous goûtez de femblablà maximes » 
Vous voilà > grâce au ciçi ^ purgés cle tous le» crimes « 

Et vous nSivez plus à rougir ! 
Sir Saint- Albans , je fuis capable de foibleffe ; 

Mais je n'ai point la criminelle adrefle « 

De cacher ipa faute à mes yeux « 
Et de la çcvêur d'un voile (\)écieux. 

Qn*eft-il befoîn de vous répondre ! 

Jçttcz les yeux autour de vous j 
Tout dépofc pour moi 5 tout fert à vous confondre. 

Voyez des fetnfties , des époux , 
Traînant avec horreur la chaîne qui les lie , 
V^er da^is \ts remords leur malheureufe vie : ^ 

Y^yez r-honncur , la bonne fol. 
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L'efttme & l'amitié défertef les familles 5 
Les mères devenir jaloufes de leurs filles j 
Les pères détourner la vue avec effroi , 
Et dans leur doute affreux ^ repouffer la nature. ...ili 
Les devoirs méconnus , vengés avec ufure ; 
Nulle pudeur , nul frein y des travers 4 des erreurs f 
Et le plaifir détruit > aufll bien que les mœurs. 
. Voilà le fruit de vos maximes / 

Yoilà comme enfantant les malheurs â^ les crimes ^ 

Vos principes ont tout perdu !. ... 

Qu'une femme fagc & bien née , 
D'un nœud mal aflorti^ viâime infortunée ; 

Après avoir vainement combattu i 
Succombe à fa foibieffe , Se manque à la vertu ; 
Je la plains . . . Mais par ton » par goût , ou par fyftêmQ^^ 
Trahir tous Tes devoirs y & fe trahir foi-même. . . . 
Qu'un monde vain , frivole , ofe s'en applaudir j 
Vous & moi ^ Saint- Albans , pous devons en rougir^ 

. . St. A L B a N s. . 
De tous vos fentlmens j*admire la nobleSe 1 
Et je vous abandonne un monde corrupteur.. 
Mais s vous en convenez : fans bleffer la fageffe « 
On peut plaindre un objet formé pour le bonhieur ^ 
Qui preffé fous le poids d'un injufte bymçnée jt 
' Ne refpire que la terreur $ 

Et qui de fes devoirs » viâime infortunée « 
N'a pas même le droit d'avouer fon malheur. .- 
On lutte , mais en vain j contre fa deftinée , 
Et l'on finit toujours par en croire fon cœur. 



S e E N E I V. 

M I L O R D DÉ LY.fiufi 



.I*je bien compris fa penféel ..« 
De quel étonnement je demeure frappé ! 
Non, non i cela n'eft point j Saint-AIbans s'cft trompa. 
Une femme honnête & fenfée^ 
Excufe les tranfports jaloux j 
Et fou£Fre avec douceur les torts de fon époux« 
Mais moi 5 moi , fi j'ofois defcendre dans moi-même.*.. 

Pardon, Miftrifs; fi mon refpcft fuprême , 
D'un penchant criminel ne m'a point garantis 
Aux troubles de moncœur jèti ai point cpnfenti* 
Vous avez ignoré mon crime involontaire 5 
J'ai fu me réprimer j me punir & xn< taire • . • . 



DRAME. \ Ai 

Quel feroît donc grand Dieu ! mon funefte deStln l 
Si ce fatal fecret s'échappoîc de mon fein 1 
Et comment fupporter me$ remords & ma honte « 
Si , vaincu par un feu que la vertu furmontç ,^ 

J'ofoîs .... Fuyons .... mais je la vois. 
O vertu que j'implore i ô vertu ! foutiens-moi^ 

. s C E N E y. 

MILORD DÉLY, M I S T R I S S. 
MISTRISS, revenant de f Intérieur de la maifin^ 



', Ilord , vous me voyez pénétrée & confufe , 
Je ne puis foutenir l'excès de vos bontés s 
Vos bienfaits* ••• 

MILORD, t interrompant. 

Pardonnez à mes témérités* . 
Votre infortune eft mon excufe... 
Calmez vous i cç n'eft point un don V 
Ç'eft un prêt feulement que j'ai voulu vous faire. 
Vous fouffriez s l'inftant y loccafion / 
Tout vous rendoit mon fecours néceffàire i 
J'ai pu vous être utile « & je fuis trop heureux. 
M I S T R 1 S S. 
Je bénis votre caraétere , 
Milord ; il eft fenfible , honnête & généreux. 
L'honneur feul vous conduit ; il eft votre falaire. 

Vos bienfaits ne font point rougir s 
£t feul vous poflfédez l'art heureux de jouir. 
MILORD, trQubU. 
Ah/Miftrifs. 

M 1 S T R I S S. ^ 
Non, Milord i je dis ce que jepenfe^ 
La plus jufte reconnoiflance 
Ne peut altérer ma candeur. 
Si d'un cèté Ion m'offroit l'opulence * 
Les titres éclatants, la fuprême grandeur $ 

Et de l'autre , cette ame pure j 
Dont les vertus honorent la nature. 
J^laiflerois le trône, & prendrois vos vertus. 

Vous rougiflez > & vous femblez confus } 
Pourquoi me faire cette injure. 
'Ah ! laiflez-moi du moins la gloire & le plaific 
D'admirer vos bontés , de leur rendre juftice. 

Oui f me taire & vous obéir 
.Çç feroitpour mon cœurun trop graod Cicdfice^ 



M» LE VINDIC A TIF^ 

Goûter > Milord > goûtez l'avantage flatteur 
De mériter votre propre fufFrage 5 
Et que puide du Ciel le regard proteâeur ...» 
M I L O R D , t interrompant y & avec le plus grand difùrdrtl 
Madame ^ par pitié fufpendez ce langage. 
Je ne mérite pas vos vœux & votre hommage. 
Je m'avilis moi même à fouffrir votre erreur i 
Je n y puis réfilier ; la honte eft dans mon cœur» 
Haïffez 5 méprifez .. . mais j'açtefte Thonneur $ 
J'atteile en frémifTant la vertu que j'outrage $ 
J'ai fait pour me dompter d'inutiles efforts s 
Croye^-en mpn rePpeft , mon trouble 8c mes reipords j 
K'écoutez point , Madame, un aveu qui vous bleflfe | 
Détournez des regards fi purs » fi vertueux , 
Du malheureux , qu'entraîne une fatale ivreflPe ; 
Et qui» malgré la voix du remords qui le prefle« 
Forme peut-être eocor les plus coupables vœux» 
M I S T R 1 S S. 
Eft-ce bien vous î. . . eft-ce à moi ! ... je m'étonne . . • 
Kfilord , vous m'infultiez , & vous me l'apprenez. 
Reprenez , reprenez vos dons e^mpoifonnés s. 
portez y & que jamais . . * 

M I L O R D. 
Le trouble m'environne. 
Qtl'ai-jc dit !.. . qu'ai- je fait ! . . Madame écoutez-mor. 
/ M I S T R I S S. 
Vous écouter ? . . . comment ? pourquoi \ 
Oubliez-vous que je fuis, mariée ? ^ 

Jue le nœud le plus faint m'a pour jamaisi liée; 

)ue j'aime mon époux , que mon cœur l'a choifî j 

\\xt je fuis criminelle en vous fouffrant ici î 

lalheureux féduâeur ! homme faux & perfide ! 
Vous voilà confondu parmi ces vils hugiaîns , 
Des malheurs de mon fexe artifans inhumains ; 
Qui promenant leurs voeux que la vanité guide y 
Sur les nœuds de l'hymen répandent les dégoûts, 
Divifent les parens « féparent les époux ^, 
Et ne laiflent par-tout , fur leur affreux paflTage, 
Que des infortunés , devenus leur ouvrage. . . 
Mais non , Milord, & j'aime à mieux penfer de vous. 
Vous vaincrez votre amour : oui vous aurez la gloire 
De remporter fur vous cette heureufe viftoire. 
Quel fruit recueille c-on dune fi vaine erreur ? 
Où la vertu n'eft point , clV-il uh vrai bonheur / . . * 

O vous, dont toute l'Angleterre 
Doit rcfpedler un jour les mœurs , la probité 5 
Vous , qui portez un nom cher à l'humanité , 
Qui des infortunés d^vez être le père a 
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JPûurrieiK-vou^ renoncer au nom de bienfaiteur ^ 
Pour celui d'un efclave^ & d'un vil corrupteur ^ 

M I L O R D. 
Je ne tromperai point vos vœux & votre attente i 
Madavie 3 ]c révère un fi jufte courroux } 
J'admire une bonté fi noble & fi touchante. 
Puifle mon repentir m^élever jufqu'à vous ! 
Et puifle-t-il 3 frappant votre coeur magnanime; 
M'aider à recouvrer votre première eftime l 
M I S T R 1 S S. 
Mtlord , plus vous me connoitrez } 
Plus vous regretterez de m'avoir affligée^ 
I^aifTex-moi. 

( Elle rentre dans V intérieur de là maifont ) 

S C E N £ V I. 

MILORD DÉL Y ,feui. 

^^ Uoi ! c'eft moi qui l'ai donc outragée ! .J 
Quoi / j*ai pu violer les droits les plus facrés / 
J*ai pu , dans les tranfporcs d'un aveugle délire . • • ; 

SCENE VIL 

Mit DR D, D Ë L Y, Sir St. ALBÀNÇ 
Milord D É L ¥• 



o 



Saint- Albans / 

St. A L B A N S. 

Hâtez- vous de t&'inftruîtfiî 
$t fuis épouvanté du trouble où je vous voi. 

MILORD. 
Je fuis au défefpoir* 

Sy. albans. 

Vous! comment donc? pourquoi^ 
MILORD. 
J'aimois ; vous Tavez dû juger par ma contrainte. 
Et je puis maintenant vouis Tavouer fans crainte^. 
Ce malheureux amour alloit fe confumer^ 
lylais un nnoment d'erreur a fu le rallumer ; 

J'ai fait Taveu d'une coupable flamme* 

Cet aveu déchire mon amé j 
St je n'ai plus le droit de m'eftimej^ 



t^l L E V i N D i C À t I F i 

St. A L B A N S. 
Vous!..: 

M I L O R D. 
Avec quelle ardeur & -quelle véhémence i 
Elle a de mes tranfports réprimé l'infolence ! 

aue Ton reflencimenc lui donnoit de grandeur ! 
uel mélange inoui de force & de douceur ! . • • 
ï^on , contre mes remords je n'ai point de courage ,' 
Et je ne peux jamais réparer mon outrage. 
Sr. A L B A N S. 
Jamais I . . . Pourquoi cet excès de doulettc i 
Que votre vertu vous raffure « 
Le remords efface l'injure. 
Pbur accorder avec votre devoir 
L'amour dont un cœur noble avec raifon s'offenfe s 
il êik on sâr mo7en que je crois entrevoir ... 
Oui , Milord j reprenez le calme 3c 1 affurance s 
J'ai partagé vos torts , je dois les réparer j 
Venez chez moi. 

^ I L O R D. 

Comment ! ... quelle apparence ? 
St. A L B A N S. 
Je dois rompre enfin le iilence: 
Je vous dois une entière- & pleine confidence. 
Venez fur votre fort je vais vous éclairer. 

Pin du troifitmt Aâe. 

ACTE IV 

SCENE PREMIERE. 
St. a L b a n S^fiul. 
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lEs vœux font fatisfaits ; & je tiens ma vengeance ) 
j'ai recueilli le fruit de maperfévérance. 
Sir- James ne vient point > qu'il me tarde à le voir ? 
Le tranfport où je fuis ne fe peut concevoir. 
Lui » qui (ans éprouver ma rage & ma contrainte , 

Pofledoit , aimoit à fon gré , 
Le bien qui m'appairtient > le bien que j'adorai j 
Le bien que m'a ravi fa trop coupable feinte !.. * 
Quel retour imprévu ! quel réveil plein d'horreiir ! 
Que fon bonheur pafle va croître fon malheur 1 
Il vientk ^^ 

SCENE 



DRAM E; ^ 

SCENE II. 

St. a L B a N s , PLEINS. 

PLEINS. 



Ehi 



[ bien / diffipez-vous ma crainte i; 
iDes bienfaics de Milord n'ai-je plus à rougir ^ 
i?arlez : connoiffez-vous ce qui le fait agir > 
St. , A. L B A N S. 
Vous avez fagenient évité leur préfence « 
Et j'ai mis i pront le temps de votre abrence*. 
Mais , mon itère , écoutez : un efprit ferme & grand j 
Regarde les revers d'un oeil indifférent i 
Le fort peut contre liii déployer fa furie ; 
Mais aucun de fes traits n'empôifonne fa vie; 

PLEINS. 
Vous me faites frémir. 

St. a L B à N s. 
Je fors d'avec Dclyi 
Je vous plafns. 

PLEINS* 
Terminez ma vive inquiétude^ 
Je né puis demeurer dans cette incerticude. 
St. a L b ANS* 
J*aî tout o(e , j'ai fait tout près d/e lui | 
Sa prudence a long-temps éludé ^on adrefle i 
Mais enfin j'ai furpris l'aveu de fa tendrefle > 
Il l'aime, elle le fait .. . il vouloit i l'inftant > ^ 
Lui faire parvenir un billet important. 
P L E î N.S. 
O trahifon ! . . . Mais quoi / ne pouviez- vous; mon ftetti 
Befpéâant mon repos 3 & l'honneur de Mifirifs , 
Souftraire à fês regards un écrit téméraire ? 

St. a L b a N S; 
Le voici . • • mais je crains. 

P L E I N S 9 avec une ptrfuafion aftBtu 
Radfiirez vos efprits. 
Ma femme eft vertueufe i un perfide adultère 
N'en a pu recevoir que haine & que mépris , 
Cette lettre en fera la preuve la plus claire % 
Donnez. 

St. a L b a n s , lui doa^^ ta Atirti . . 
Vous m'y forcez. 

PLEiNS,//r. 
» Mon amour va fatisfaire enfin votre vertii j je vous offre 
1» ma maip , daignez l'accepter 1 & rendre heureux kiflM 
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y pa0îonné des hommes. Votre mariage eft nul par la M* 
» Votre époux a abufé de votre inexpérience , vous a dé- 
» vouée à rinforcuoe, & 6ombt« vos malheurs par une ja* 
7) louiie offenfante« Ces liens' . ..que vous haïjfe[l . ••• feronc 
» brifés. On me promet l'aveu de vos parens. Je ne paroîtraî 
» plus chez vous . . . Je paffc le refte dcraprès-midi au Café 
D de Wil» où je vais attendre avec impatience votre réponfc* 

D É L Y. » 

Je refte anéanti. 
Ai-je bien lu ? . • . Mes yeux • . . ô cruelle Vorthy ! 

St. A L B A N S. 
Vous en croyez trop-t6t i'etfroi qui vous accable* 
Et peut-être Vorthy n'eft-elle point coupable. 
Milord^ amoureux. Un cœur préoccupé 
Par Tes propres defîrs eft aifémene trompé : 
On eft foible » on s^aveugie , on croit ce qu'on efpere* 

PLEINS. 
Oui 3 vous avez raifon : embrafiez-moi , mon frère > 
Oui > chafTons loin de nous une vaine terreurs 
Eloignons de mon cœur cette image cruelle. 
Et que me fait à moi ce billet plein d'horreur ? . »». 
Ah ! j'en crois fes vertus ^ fa bonté j^ fa candeur. 

Vorthy ne m'eft point infidelle. 
Voudroit-elle aujourd'hui détruire mon bonheur > 
Elle qui , jufqu ici fenfible à mon ardeur» 
A tout facrifié , rang , dignité , fortune , 
D'un père qu'elle aimoit» encouru la rigueur , 
Subi 3 fans murmurer j la mifere importune ! 

Ahi mes foupçons me font horreur* 
Plutôt périr cent fois que de lui faire injure ! 
Ce feroit outrager la vertu ta plus pure. 

St. A L B A N S. 
J'aimç ce mouvement de générofité* 
Il eft noble , il eft jufte ; il vous rend eftîmabte* 

Et de quoi n'eft-on pas capable 
A l'âge de Milord j à cet âge emporté ? . . .. 
Les befoins de Miftrifs , & fon obfcurîré ? . . . 
Ont enhardi» fans dôme « un efpoh: trop coupabk* 
Quant au fens. dn billet . . . 

PLEINS. 
Eh bien ! 
St. a L b a n s. _ 

La vanité # 

Aura tromiré<42éIy ..'VSa lettrenous anrronce 

Qu'il connoîjc. vois trarffports jaloûf» 

Qu'il fait que Mifs fe pfaint de vous : 
Cela peut^oiis «roubtér \ mais voici ma réponfe. 
Qm: Miff j qw-kj-ftii^or^uii grand fond d^ vertu i 



DRAME; )f 

A pu 4 far des fecrets d'une tetie importance ; 

Sëpancber avec confiance : 

Lui , donc te cœur eft piérentt. 
Et qui ne cherche enfin qu'à s'aveugler lui-Riêttie«. * 
PLEINS. 

Mais cette confiance extrême 
De la part d'une >fetBme» & ftir de tels objets 
N aononce-t-elle pas des fenttmens fecrets ? . .. 

Mon cœur frémit i cette id^e. 

Ces lienr çut vêus kdijft^ , 

Lui die- il , ifont être hriftt. 

Ah ! ma terreut 00 irofp foodtfe^ 
Ce Dél^ connoît tout \ y1 cofKiaît mes maUieUM i 
Mon hjrmen , mon état ^ mes fectfetes douleur» :. 
Leur accord eft certain , ma perte eft décidée. 
Ils font d'intelligeMei fe Cfomper rcws diHnt..^. 
Je le vois » la vertu n'eft qju'mi pur artiflce ) 
La candeur n'eft qu'un piège adfoit ft dangiûi^elnl. 
Mais » que dis- je ? eft-ce à moi dfinvoques lai juftieé ?^ 
Efclave d'un penchant qi»f m'tmpcrfoit la loi 5 
Trop foible contre un cœvr qur fe donnoit à moi ^ 
J'ai trompé votre amour & votre confktncet 
Vou« êtes i^n veneé } 

&r. A L B A N S. 
Mép9i(£Y cme otf^i^e 
)ui va vous rendre à notss^ , & voos r«tfi«hrer \ rhônnctir, 
/enez aux pieds d'uci) pesé abiurer vetrer en^ett'. 
F L E I N S. 
J'étois jaTo«x ? . , . . A vois^je torr de Fétte?' .... 
Hélas ! je preflentois mes horriftlos deftifl». 
Mais du moins j'étoi& vffai, même <hm mes* ck^tiAs^a 
Et j'étois tel au fond qu'ocr me vioyoit pavoîrrd. 
Je n'avois point cet art coupable & fuborReop. 
De feindre la pitié , la bontë , la caitdeur y 
D'afFeâer fans pudeur les. ptui noMes' e^veA»' , 
D'enchaîner i mes piedi^ > pav me» Buifftlt caf effér j^ 
. L'objet infortuné qoe je Voulois' trahir^ 

Parjure, tu» peu« me hMf î 
Tu peux brifer les nœuds od^ j'kttàchoiis ma vie \ 
Tu peux d'un autre hymen mendier la faveur \ 
Jamais Tinjufte amant dont ttt ehesches l4 cœur 
N'aura ni mon amour « ni man> idolâtrie 1 . . . 

St. a L B a N s. 
Sir- James , foye^ jufle , & juge;^ vous ! • . . Enfia 
Vous n'ave:jL ni grandeur ni fortuiHf eq partage. 
Votre père > irrité d^un hymen elàndefiin « 

Vous exclut de fon héritage. 

Milord eft riche > il eft titsé : 4 

E» 
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Pputil n'être pas préféré ? ... * 
Votre malheur vous fcrt, & vous réconcilié ; 
Rompez avec dédain la chaîne qui vous lie : 
Ottbhez unQ ingrate > & Ton perfide amant. 
.Venez , ne tardez plus. 

PLEINS. 
Moi ! que je les oublie I . •« 
Ainfî donc » achevant leur noire perfidie j 
Ils feroient à ma vue heureux impunément / 
J'ouvrirois le champ libre à mon ignominie , 
]Bt de leur vil hymen je ferojs rinftrumenti... 
Ce cœur n'a pas encore perdu le fentimen^. 
L'ingrate me rendra compte de mon injure « 
£( ne goûtera pas le fruit de Ton parjure. 
St. A L B A N S. 
Cardez- vous d'écouter ce jufte mouvement ; 
Dans votre cœur bleflfé je vois ce qui fe pafle. .^ 
Un duel en cçs lieux eft un afTaffinat $ 
L'agreflear çl| puni , quel que fbit Ton état ; 
Et r^ Iqî n'admet point de grâce. 
PLEINS. 
Que m'!mporten< à moi des jours déshonorés ! . .; 
Vengeons-nous & mourons. . . Mais que dis-jc ! ô mon frère * 
Mon frère > pardonnez à me^s fens égarés i 
Sais- je ce que je veux \ fuis* je encore à moi-même ? . 

8ue nai-jccoWme vous, cette force fuprêmc , 
e dompter 1^ nature, & de régner fur moi ?.. • 
Mais votre exemple enfin va devenir ma loi^ 
C'en eil faiç« je le yeux; oui , j'aurai le courage 
D'oublier mon amoqr , enfemble&: mon courage. 
Mais mon frère » pardon , yous me yoyci, diftrait. ' 
L'attention fatigue un efprit inquiet. 

£t i'ai befoin de folitude. 

St. a L B a N S. 
J'cn.efperc un heureux effet, 
£t vous quitte fans crainte & fans inquiétude . . . 
Que le calme du cœur foit votre unique étude j 
Jfe vais prefler rèmprqnt dont vous zvtz befpin. ' 
PLEINS. 
Pardon , mon frère. 

St. A L B A N S. 

Epargnes^-vons ce foin. 
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SCENE III. 

PLEIN S,/e«/. 



L E voici feul^ & Dély n'cft pas loin. 
Tu ne jouiras pas , perfide , 
De mon opprobre > 8( de mon déferpoir ; 
Ç>ft le devoir , c eft l'honneur qui mç guide. 
Puniffons \ puniiTons un attentat fi noir s 

Courons , & que le traître expirç > 
Que Ton indigné amante . . • 

( // entend du bruit ; s'interrompt \ met dans fa poçke la lettre i 
s'il ne ta pas déjà ferrie ; Miftrijj revient de Cintérie^ur de l^ 
maifonfur (afcene, ) 

SCENE I Y. 
MISTR IS s , FL E.INS, 
.. ' MISTR ISS. 

Jnk. H ! mon amî , c'eft toîl 
Eh ! quoi / tu n'as rien à me dire ? 
Mais , quel eft donc l'état où je te voi ? 
S! j'en crois tes regards , ton maintien » ton vifage . • • 

PLEINS. 
L'extérieur abufe & trompe trop fouvent , 
Et le cœur des humains n'eft qu'une fauCTe image. 
MISTRISS. 
Quel eft ce langage étonnant ï 
Ecputez . . . Non s écoute , & rafltire nion ame jf 
NVs-tu plus mon ami, mon époux ,' mon amante 
Vorthy n eft-relle plus ta maîtreffe & ta fçnimç? 

Au nom du tendre fentimént 
Qui me tient lieu de tout ^ & qui charme ma vie. ^ 
Diffipe ce noir mouvement. 
^ Seroit-ce de la jaloufie ? 
Parle . . .Eft- il des chagrins qu'il me faille cacher l 
Si du tnoindre foupçon ton ame étoit faifi^e « 

( Montrant fin cœur, ) 
Tu le fais bien ; c*eft-là que tu dois t'épancher. 

PLEINS. 
Je n'en ai plus. 

^ M IS T I S S. 

^£h bien ! fi tu me rends juftice i 
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i tu n'as plus fur moi de doute injurieux , 
Pourquoi cacher ton cœur 8e u peine à mes yeux > 
Quoi / regretterois-fu le tendre facrifice , 
L'abandon généreux de ton rang ; de ton bien % 
Es- tu las d'un état fi différent du tien ! . . • 

Mon père m'aime , il finira nos peines* 
De la perfévérance « & noui ferons heureux^ 

FLE INS* 
Heureux !.«• A1iIDj<;uU 

M I S T R I S S* 

Pourquâi ce défefposr affreux t 
Un feul softaot peut (ecovinei: les h vues. 
Un pas de Milord Sainc^Âlbqm 
Lui rendra pour jamais l'amitié de mon père. 

Mon cher ami , Tefpecc en votre ftcreu 
H peut nous appurer . . . Il pem a en attendant j. 

Rendre a Dély.... ' 

( Fltins lui iéUHê Ml j ' ^ fW fMt i km e eÊÊ ti f i t ^ ii im witrir un^ 
armoire. ) 

MIS T R IS S, hfart. 
L| terreur n>'a^ frappée / 
( ^lant àfrh Fleins. ) 
Cher' époux. 

PLEINS, fans ticouttr , & mutant une épée^ 
Cfneflfakl 

M ISTRr ISS. 

Poor<ruai prefidf e ipoe épée ? 
F L C l N S 5 C9n<ie9trt. 
Je ne fais. . . Mais , Miiblfi» > oeflErz. de vous troubler* 
Un cœur fi vrai , fi pur ^ ^^fr H liôu de ireaJîJer l 
3t connois votre ^»i^m 8^ fe pcyféyéxaDcc. 
Et ma main va remplie votre jnft^ efpéraoce. 

se E NE V. 

M I s T R I s ^fMt^ & revenant. pcu-à-pHi a elle-même. 

3 E n'en puis plusi ; mon fa^s'eft arrêté , • . 
Un froid mortel a: p^CGé dans «K)9 »iiif> 
( m ié^ed, > 
Dieu ! . . . . Mon Djeur Ir . . , . QuqI eft dan^ c^ mûoûen 

affciSlé > 
Quel accueil ! Quoi %e^M^ l Comm^ U paitle à fia fenme L • « 
Au feul nom de Dély ^ j'^. yu Ton frQnt; pâlir. 

( Eilé^^eitt.fi Itner. i 
A* t-il appris ? , . . Va-cil^ « • • • Giai¥i £}ieu l fufpends leur 
wgç. . 
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Ec qu'avant de frapper ils puifTenc sëclaircir . • • • 

( Elle retombe, } 
Ma faute eft mon hymen : le Ciel veut m'en punir« 
Sans cet hymen ! . • . Que dis- je ? Ah / Sir- James y pardonne : 
Malgré le défefpoir où mon cœur s'abandonne j 
Je bénis le moment où j'ai pu m'enflammer \ 
3t t'aime, & je me fens heureufe de t'aimer* 
Mon ame pour jamais à la tienne eft unie. 
Si je ce perds , hélas ! je renonce à la vie. 

Pf I <S» ifcJ 

SCENE VI. 



M, 



PLEINS, MISTRISS. 
PLEINS. 



. Adame j c'en eft fait : il faut nous réparer. 
M 1 S T R 1 S S. 
Nous réparer 1 

PLEINS. 
Je viens vous délivrer , 
Et je brife les noeuds d'un indigne hymenée* 

Prenez le foin de votre deftinée. 
Votre amant ne vit plus. 

M I S T R I S S , avec effroi. 

Mon amant » dites- vous % 
PLEINS. 
Oui j ton amant, perfide ;il eft fur la pouflîerei 
Je I ai vu tomber fous mes coups. 
M1STR1SS,«« larmes* 
Ainfi votre main meurtrière 
A verfé le fang innocent t 
Ainfi vous m'accufez I . . . 

PLEINS. 

Pleure , pleure , cruelle } 
Je jouis des douleurs que ton ame reflent .... 
Oui\, j'ai puni ton ardeur criminelles 
J'ai vengé l'hymen par le fang. 
Vas , tu peux à ton gré difpofer de ta vie : 
Je te méprife trop pour t'arrachcr le jour \ 

Vis dans l'opprobre & dans l'ignominie | 
Vis , & pleure à jamais ta honte & ton amour* 

M I S T R I S S. 
Malheureufe / . . • 

PLEINS. 
Oui , tu l'es. Connois ta perfidie* 
Tu n'avols d^autre appui , d'autre fouticn que moi. 
Vn divorce éclatant me fépare de toi. 
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On te verra délaiflee « avilie 
Sous le fardeau de Tinfamie 
^ Baifler un front Humilié , 
Sans pouvoii: obtenir un regard de pitié. 
Adieu. 

M I S T R I S S. 
Vous me quitte! « Sit-Jattiès ; 
Vous me qùîttci. ... On doit plaindre mon f<irt J 
Et l'arrSt de ma honte eft celui de nia mort. 
Mais >qu ai-je fait ? Quel crime a commis vôtfe femme ^ 
Quels font donc les témoins dont l'honneur^ dont la foi / 
Balancent dans ton cœur ce Igue j'ai fait pour toi ? 
'Ah! connois-moi.Tuviens m'annoncer mon fupplice; 
Ta bouche vient m'apprendi-e lin meurtre injurieux > 
Malgré ta cruauté , malgré ton injuftice , 
Je t'aime encore , ingrat , & plus que je ne veux. 

PLEINS. 
Parjure ! c*ell aînfi qu'affedlant Tinnécence , 
Dans tes liens trompeurs tu me fus arrêter. 
Mais les temps font pafles i tu combles ton offdnfe i 
Et ta fauffe vertu ne fait que m'irrîter. 
Cet indigne Milord » ce perfide adultéré , 
Avoit appris de toi l'art de fe contrefaire i 
Il favôit , comme toi « fe rendre intéreffant î 
Il étoit généreux , humain « compâtifTant . • ; 
Je n'ai rien écouté de fe^ difcours frivolels j 
Et fans perdre le temps en des vaines paroles , 
Meurs , ai- je dit. 

M 1 S T R I S S. 

Vous me giacei-d'efifroi . • l 
Ah 1 fi jamais tu fus fen£ble / 
Au nom de ce moment terrible , 
Au nom d'un père » hélas / que j'ai quitté pour toi ; 
Au nom de mon trépas .. , Sir- James , écoutet-môr; 

F L E t N S. 
Ingrate / . . . jùfques-là je veux bien me contraindre / 
De tes féduÂioas mon cœur n'a rien à craindre. 
M I S T R 1 S S, afesgenoux. 
Ah ! ce'n'eft pas pour moi , Sir- James j c'cft pour YOtis 
Que votre époufe en pleurs èmbraffe vo6 genbui. 

Si Milord a perdu la vie, * 
Peut-être vivrez- vous à l'abri du rdmords. 

. Mais s'il n'eft point dans le féjour des tnôrtS i 
Si votre cruauté ne s'éft point alTouvife ; 
S'il eft mourant 5 s'il parle avant que d'expif^r \ 
Que de regrets affreux viendront vous déchirer ! 
Vos jours feront livrée au reproche > à la plainte | 
Du défefpoit vengeur vous fëntirez l'atteinte i 

Vous 
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Vous pleurerez un cœur fenfiblé & gcnércut ; 
I^ont Tunique defir fut de vous rendre heureux ; 
0ui plaça dans vous feul Tes vœux , Ton efpérance 2 
£t qui reçut de vous la mort pour récompenfe. 
PLEINS. 
X -^^ec àttenlrijfement. ) 
Dieu 1 Grand Dieu ! ; . . Mais » Madame , en vaîn voui m'si- 

bufez. 
Le crime eft évident. Levez-vous ^ & lifez. 

( // lui donne la lettre, ) 
Tû détournes les yeux ... Lis ma honte & ta perte. 
Lis ... De ton vil amour, Sir- Jàme eft il inftruit ?.. ; 
Tu vois de tob forfait la tramé découverte. 
Tu vas èrï recueillir le fruits 
M I S T R I S S, /«ï rendant la lettre avec tranquillité^ 
Et vdilà donc fur quoi je me vois condamnée. 
Quoi .' fur la foi d'un billet impofteur 
Tu Veux rompre notre hymcnée I 
.Et moi , viftime infortunée, 
A l'opprobre ,aux regrets, au malheur deftinée... 
As-tu pu , jufqoes-là méconnoîtrè mon coôur>. .. 
J'ai méprifé pour toi les droits de la nature. 
Je ne te parle point d'une vaine grandeur : 
Qu'étoitrce pour mon cœur qu'un pareil facrifice ? 
Mâ:js ; mon père... Mon père , il faifoit mon bonheurs 
En lé quittant pour toi , je faiTois fon fupplice / 
Je l'ai fait. J'ai commis cette horrible injaftice. 
Tu veux m'abandonner : je le veux j j'y confens : 
Ta déchires mou cœur ; j'en mourrai , je le fens . . ; 
Mais j'aiihé mieux mourir « même au feia de la honte ) 

J'aime mieux la mort la plus prompte ^ 
Que de te voir toujours incertain fur ma foi. 
Je t'aime « je c'adore , & je renonce à toi. 

PLEINS. 
Arrêtez j fe tiraîgnez la douleur qui m'égare. 
L'amour mVt-il rendu criminel & barbare ^ 
I4on 4 vous ne fuivrez point cet horrible deiTeioà 

M I S T R I S S. 
Non , laiffe moi : je veux t'arrachér ta viftime. 
Eh ! je te coûcerois peut être un nouveau crime« 

. PLEINS. 
Arrêter , arrêtez. 
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S CE NE V I I. 

PLEINS, MISTRISS, TÉMOINS. 

ARCHERS. 

UN TÉMOIN. 

v>Atfliflezrafl'airto. 
( à Pleins qui fi dibat. ) 
Marchez : il faut vous y réfoudre : 
Marchez , & Aiivez-nous chez Milord Saint- Albans. 

PLEIN S.eatratné. 
Chez Milord Saint-Albans ! . . . O ciel ! lance ta foudre i 
Couvre-moi par pitié de tes feux dévorans ; 

Frappe, ô ciel 1 P«ppe, & me réduis en poudre. 



O 



SCENE VIIL 

MISTRISS, fiule. 



i» 



_ Défefpoîr ! . . • Maïs non ; tentons tous les moyens ; 
Et cofifervons Tes jours d'où dépendent les miens. 

fin du, quatrième ASe, 

ACTE V- 

( Le théâtre repri fente là faite et audience de Milord Saint- Albans ^ 
Chef de Juftice, On y voit des fieges 5 une table pour écrire les 
dépofitions. ) 

W(^ "' '■ ' '■^- '■ ■ " US A 
SCENE PREMIERE. 

MILORD St. ALBANS, VILSON. 
V I L S O N. 

IVÂllordron vient de traîner en ces lieux 

Uo tritte & malheureux coupable î 

Rien ne peut exprimer Ton état déplorable } 
II fe dérobe à tous les yeux ^ 

Et de fes itetemens fe couvre le vifage. 



DRAME. 45 

Tantôt 51 fc répand en cris injurieux j 

Les fanglots quelquefois fuccedent à fa râee. 

Mpi^ dit-fl 9 moi ^ chez Milord Saint Alban ! 
Ah l que l'enfer m'engIouti(re à l'inAant . . • 
Votre nom feul le remplit d'épouvaite » 
Et plus que Ton forfait , Tagice & le tourmente. 
Il paroit renfermer de douloureux fecrets 
Qtt*il voudroit découvrir » & quii cache avec peine. 
Il fiipplie enfin qu'on le mené 
Chez le premier juge de paix. 
On fe refufe à fa demande , 
Et l'on veut qu'il paroifle à votre Tribunal ; 
Et moi , dans ce trouble fatal 
Je fuis venu, .« 

M I L O R a 
La loi veut que je les entende : 
De quoi l'acciifct-on ? Et quel eft fon délit ? 

V I t S O N. 
Un meurtre. A Tinftant même , à quelques pas d'ici ^ 
11 a j dans un tranfport de rage & de colère , 
AiTaffiné Milord Dély, 
MILORD. 
Dély 9 grand Dieu / Dély l , quelle main fanguinaîre 

A pu s'armer contre fts jours I 
Malheureux que je fuis !... Se quel coup pour un pere.^ 
CoBtre Top défefpolr quel fera mon recours ?.. 
Faites entrer ce miférable ... 
S I R-JA MES, derrière la fcene. 
Où me conduifez-vousl 



SCENE I L 

MILORD, St. ALBANS, SIR-JAMES 
Çcouvran$ fon vifage de fes mains. )DEUX TEMOINS* 



MILORD, 



Al 



. Pproche , malheureux. 
Je n'ajouterai point à l'effroi qui t'accable j 
Calme tes fens , rcvieos de ce trouble honteux 5 
La loi ne cher'che point à trouver de coupable. 
Mais pourquoi ^ fi tu crains en effet les remords i 
Si la honte t'infpire un >effroi le'gitime , 

Pourquoi l'abandonner au crime ! • • f 
Quel eft top rang , ton nom , & le fang donc ta fors ! , 
Tu ne me reponds point 1 Tu frémis de m'^atendre ? 
Parles , je fuis ton Juge. 

Fz 



U LE VINDI e À TIF; 

JAMES. ^ 

Où me cacher ? 
M I L O R p. 
^ , Réponds a 

Quelcs-tD? 

J A MES. 
Moî /grand Dieu ! ... que youIez-YOUs apprendre l 
M I L O R D. • 

Qu'entends- je ! quelle voix 1 quels horribles foupçons ! .... 
(Ji levant , 6* découvrant de force le yifage d^ Sir- James, ) 
Mon fils ! ... ah ! trop malheureux père ; 
Ceftlui!... ' ^ 

( Il tombe fur fon fiege ; & Sir-Jamesfe/ette contré terre ahimf 
dans la daulfur^ 
Vil inftrument d opprobre & 4e colère , 
Oui , tu fortis de moi pour être mon bourreau » 
Pour flétrir ma mcmoirç & crcufer ipop tombeau. 
Tu pleurçs V tu me tends unç main fuppliante / . .. 
Du fang d'un citoyen n'eft-clle pas fumante ? 
Quel tiflu de forfaits ! ô crime lô déshonneur / 
Un perfide affaflîn ! un lâche ravifleur ! 
Un rnalheyrepx ! . . . qu'attend le fer de la Juftice !.. » 

JAMES, 
La plus affreufe mort n'a rien dont jç frémiffe : 
Je ne crains que vous feuf ; je crains votre courroutj, 
Épargnez votre fils qui tremble à vos genoux ... 
A combien de douleurs mon ame eft affervie ! 
Je perds le feulbièn dç nria vie ; 
Je le perds par mes mains , & le perds pour jamais^ 
On ne peut me haïr autant que ')t me hais. 
Ah ! fi vous connoilTi^z Tennui qui me dévore , 
Mes fureurs , mon amour, mes foupçons, mes regrets. 
Tout ce que j'ai fouffert , ce que je fouflFrc encçiej. 
Bien. loin d'être acçat)ré de votre inimitié, 
Jobtiéhdrois en mourant votre jufte pitié. 

M I L Q R D. 
De la pîtîé , barbare !.. En as- tu pour ton père ? 
Lorfque ton çopur connut cet horrible deffein. 
Le refpea de ton père arrêta-t-il ta main \ 
Je ne te parle ppint de ta première offenfe , 
Quand malgré ton devoir 8^ ma jufte défcnfe. 
Suivant d'up fol amour les téméraires vœux , 
D'un hymen clandeftin tu refferras les nœuds j 

Quand loin de fuir & la fille & le père , 
Et d'époufér contre eux ma tçop juftç colère , 
Parl^^ rébellion tu devins mon fléau... 
* '• % ' ta malheOréufe î Elle quitte fon perel 
l^lf tç fwit. Et quel çft fonftlàirc ?; 



DRAME. i^ 

Tu meurs fous le fer d'un bourreau. * 

I^aifle-moi , mîférabie > & rcfpeâe mon âge » 
Sur mon front indigné ne levé pas les yeuik 

Tes vains remords me font injurieux^ 
Xc ta foumiffion m'eft un nouvel outrage. 

JAMES. 
£a eft-ce aflez , o ciel ! & ma jaloufe rage ?.... 

Ah ! l'on ne meurt pas de douleur ! . • ; 
Eh bien ! mon père , apprenez mon malheur. 
Taîmois , j'étois aime , malgré votre défenfe ; 

Et quoiqu'au'fein dç Tiodigence» 
J.a fille de Vorthy^ lê fils de Saint-'Albaos ^ 
Exiftoient l'un pour l'autre , & vivoicnt trop contenti# 
O paffion cruelle ! horrible jaloufie ! 
Un jour feul a détruit le bonheur de ma vie* 
Je me fuis f ru trahi , j'ai fuivi ma fureur î^ 
J'ai /combattu Dély, mais en homme de coeur* 

J'ai cru ma haine légitime : 
J^'honneur arma mon bras incapable d'un crime^ 

Je vais mourir viâime de la loi. 
JAon unique regret , en perdant la lumière , 

Eft d'avoir , par mon carafterc ^ 
OfiFenfê fans refpeA un coeur qui fut à moi. 

Mon père , je vous la confie ; 
Ah ! daignez réparer ma trille frénéfie , 
£t rendre à Mifs Vorchy l'honneur que je lui doi. 

M I L O R D. 
O délire ! q fureurs ! o paffions humaines ! 
Trop heureux l'homme libre > &qui fort de vos chaînes.^. 
Vous m'avez pénétré de douleur & d'effroi. ^ 

Je fuis homme, & malgré ma fermeté févere, 
3e plain^f, en le blâmant , un crime involontaire. 
Vous avez méprifé l'autorité d'un père , 
Vous vous êtes réglé par vps propres confcils j| 
Vos malheurs fcrviront d'exemple à vqs pareils. 
( Aux Témoins, ) 

O vous 4 dont la jufte pourfuitc 
Venge rii|umanité , lç$ loi^ & l'amitié , ^ 

Vous cxcufcrez ma conduite, 
Etne blâmerez point ma trop jufte pitié ; 

Et quçl homme, feroit capable 
D'înftruire fans terrçur le prqcèçdefon fils ? 
Je me rccufe râliez, refpcftez mes ennuis, - 
Et chez un autre Juge emmenez le coupable. 

U N T É M O I N. 
Milord , c'eft votre fils j il nous devient facré..*- 
Pély qu'on a cru mort voit cncor la lumière a 
• Et fon état h'cff point défêfpérti " 



4< LE VINDIC A TIF, 

Nous n'accuferons potnt votre fils. 

M I L O R D. 

L'Angleterre 
Verrou donc fous Tes yeux les foibleffes d'un pcrc 
Séduire des témoins » & corrompre la loi l 
Ce juge criminel , ce juge > feroic moi» 
Non , le devoir eft inflexible , 
A tout autre motif TAnglois eft infenfible. 

Vous avex vu , vous deve^i dépofer : 
èAon filseft criminel, vous devez Taccufer , 
Allez , & demandez juftice* 
U N T É M O I N. 
Si Dély meurt » il faqt que votre fils périfle. 

Nous n'irons point par ce noir facrifice i 
Dans un deuil éternel plonger votre maifon. 

M I L O R p. 
Vous refufez • . . Mon fils , qu'on fe rende en prifon. 
( Sir- James fi met en mouvement pour fortir, ) 



SCENE I I L 

Les Aâeurs précédents ,MISS VORTHY, 

DÉLY, 

MISS VORTHY, 



ARré 



rçccz . . . Arrêtez : voici Dély lui-même ! 
M I L O R D , allant au devait de lui. 
Que vois je ? Et quel bonheur fuprême l 
Mon cher Dély U . • 

D É L Y. 
Mi lord 4 mes jours font aflurés* 
( Aux Témoins, ) 
Sortez ; tout me^ondamne > &* tout le jufiifie^ 
( Les Témoins fortent. ) 

Stj^ n 4.iiJ ^-J gs= ■ Il ' >Q 

SCENE DERNIERE, 
MILORD St. ALBANS, DÉLY, SIR-JAMÈS, 
,i MIS S V O R T H Y, 

MISSVÇRTHY. 

A( à demi voix^ ) 
H, Sir- James , reprends tes efprits égarés. 
DÉLY. 
Milord , on répond de ma vie , 
l^e craignez rien pour tnoi^ M^is vous s^lle? frémir* 



Drame. ^ i> 

CTcft un mjttttt affreux que je vais découvrir* 
Je dois remplir ce tnfte miniftere j 
Et réparer mon crime involontaire, .é 
Je viens rendre un fils à Ton père * 
Un époux à fa femme , i mon cœur un ami. 

Non » Sir- James n'eft point coupable i 
Son frère feul l'avoir trahi 
Nous étions les jouets d'un fourbe abominable. 
11 aima^i^fs Vorthy > Ton amour dédaigné 
Alluma la vengeance en fon cœur indigné ; 

Il m'a caché que Pleins étoit fon frère; 
Il m'a trompé , féduit , pour remplir fa colère. 
lAc voyant fans péril , il m*a tout avoué } 
Et frémiffant de voir fon projet échoué , 
Loin de nous pour jamais fon défefpoir Tentrainc* 
Artifan de fes maux , viâime de fa haine , 
Sans parens , fans amis , fans patrie Se fans nom j 
Et feul dans l'univers , errant à l'abandon » 
Il emporte avec lui fon forfait & la peine. 

M I L O R D. 
Monftre! Mbnftre exécrable ! Infâme trahifon ! 
Sauve-toi malheureux , fauve- toi de ton père» 
Et fuis devant la loi qui s'arme contre toi. 
Je te maudis î tes jours font voués à l'effroi , 
Et j'appelle fur eux l'opprobre & la mifere. 

MISS VORTHY. 
Malheureux Saint-Albans 1 .. Ah ! Sir- James 1* ^ 

SIR-JAMES. 

Ah I moufrercl 
Quelle effrayante & foudaine lumière ! 
Quoi! mon frère/... Dély j'ai violé ma foi. 
Et j'ai moi feul allumé fa colère* 
M 1 L O R D , revenant d'un profond accablemefU» 
Latifez ces tranfports douloureux * 
Et daignez refpefter un vieillard malheureux ... 
Infenfe , j'ai fuivi mon propre caraâere } . ^ 

Jai cru que la rigueur inflexible & févere 
Etoit le frein, du vice » de l'appui des vertus ; 
_ y^i traité mes enfans plus en Juge qu'en père $ 
E^c'eft moi qui les ai perdus / 

DÉLY. ^ 

Uamour & l'amitié m'ont rendu bien coupable ; . ^^ 
Mi lord : délivrez moi du fardeau qui m'accable > 
Affurez le bonheur de deux tendres époux , 
JSéniflez vos enfants. 

( // les unit , & les prifente au Lord faint-Aîb ans, ) 
MISS V O R T HY & S I R- J A M E S. 
Je tombt à vos gcnçux. 



Wl LE VlNDICATlF,&c: 

M I t O R D , /« relevant. 

Belle Vorthy , relevez-vous : 
Croyez que les vertus ont des droits fur mon ame i 
Oublions à jamais une odieufe trame 
Dont mon œil effrayé chercKe à fe détourner. 
Si vous pouvez m'aimer , je puis me pardonner* 
J'approifve votre hymen , & jt le ratifie ; 
Et moi-même à Tes pieds courant me priE>(|erner 
Avec Milord Vbnhy je me récbiicilfe. ^'sX^ «ni 

MISS, VORTHY, fiiettÀni danfjesjfàsi 
'Ah ! mon père !^. . Ce mot échappe de mon cœur | * ^ 
Permettez cettanfport à ma reconnoifTance. 

MILORD. 
Je la mériterai s voilà ma confiance : 

Aimez moi \ je me fais hooneuf .^. 
En relevant par.yous une illuftre famille. ' « ' .; ^ . 
Je n'ai plus ooi^n fclil fils ; tenez-moi lieu de filie } "''^ 
Allons ; & <^e le Ciel nous (bit propice & doux ; 
Méritons de fa main des deliins plus pirofperes. 

Mon fils> que ce jour foît pour Voi^ 
Lalcfon des maris » & l'école des pères. * 



t IN^ 
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